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Addenda  et  corrigenda 


Sont  remplacées  par  des  photographies,  les  pièces  suivantes  i  il" s  92,  Testament  de 
Biaise  Pascal  ;  !03,  104,  Papiers  de  Leibniz  ;  114,  Lettre  de  Domat  à  Vallant. 

Ne  nous  ont  pas  été  accordées  les  pièces  n°s  9,  Succession  de  Mathieu  Pascal  ;  53, 
Contrat  de  mariage  entre  Gilberte  Pascal  et  Florin  Périer  ;  98,  Privilège  à  Florin 
Périer. 

22  bis.  Médaille  du  Troisième  centenaire  de  Pascal,  1923 
Collection  particulière. 

22  ter.  Méreau  de  l'église  Saint-Genès  de  Clermont,  1656 
Collection  particulière. 

48,  Machine  de  Dresde  (ÏLD.A,).  Corriger  Payen  article  cité,  p.  235.  La  machine  à  dix 
chiffres  comporte  sous  et  deniers.  La  caisse  est  en  laiton. 

126  bis.  Contrat  "Traité  entre  Messieurs  Domat  et  Chardon,  et  la  demoiselle  Broe"  du 
26  Janvier  1650. 
A.D,  5E/20  DEP  94 

Cette  quittance  est  écrite  sur  un  papier  filigrane  aux  armes  de  France  et  de 
Navarre,  qui  figure  abondamment  dans  le  recueil  original  des  Pensées. 
Voir  dans  notre  collection  de  photographies  des  filigranes  le  n°"~126. 

132  bis.  E.C.  LettrÇes) t  de_ A.  Dettonyille. . ■  Paris,  Guillaume  Besptez,  1659,  in~4° 
Archives  de  l'Académie  des  Sciences 

Don  de  Paul  Helbrormer,  1 93 1  .  Reliure  en  veau  récente.  Recueil  des  écrits 
scientifiques  légué  par  Marguerite  Périer  aux  Pères  de  l'Oratoire  de  Clermont. 
Attestation  placée  au  début  du  volume,  différente  de  celle  de  B.M.  1036  ;  écritu- 
re différente  aussi.  Ex-libris  et  notes,  avec  la  date  1804,  du  chevalier  Durand- 
Pascal,  qui  posséda  le  volume  ainsi  que  deux  mach'nes  arithmétiques. 
La  composition  du  recueil  n'est  pas  la  même  que  celle  de  n°  132.  Selon  Paul 
Eeibronner,  dont  l'article  est  joint,  les  corrections  seraient  de  la  main  de 
Pascal  lui-même.  La  deuxième  pièce  imprimée,  dont  les  marges  sont  rognées, 
est  le  seul  exemplaire  imprimé  connu  du  texte  j^rMLC_ais  de  la  3ème  lettre  rela- 
tive à  la  cycloïde  (7  et  9  Octobre  1658).  Selon  Eeibronner,  Pascal,  peut  avoir 
détruit  le  tirage.  Voir  Mesnard,  P£scal^e^rvr_es^^i£il£££.'  t  •  *»  P'  270-271 


PIECES NOUVELLES 

GAZETTE  DE  TEEOPHASTE  RENAUDOT 

Collection  particulière 

C'est  le  premier  périodique  paru  en  France.  Le  recueil  est  ouvert  sur  les  nouvelles  de 

la  Guerre  de  Trente  ans,  A  cette  époque  la  famille  Pascal, vivait  à  Paris,  La  Gazette 

a  plusieurs  fois  parlé,  des  inventions  de  Biaise  Pascal. 

TERRIER  DU  PRESIDENT  PAUL  DE  RIBEYRE,  1641 

Collection  particulière 

Terrier  de  la  Seigneurie  de  Saint-Sandoux,  Paul  de  Ribeyre,  premier  président  de  la 

Cour  des  Aides  de  Clermont,  fut  le  correspondant  de  Biaise  Pascal.  (Voir  surtout  lettre 

du  8  Août  1651).  L'Hôtel  Ribeyre  est  visible  encore  aujourd'hui,  19,  rue  du  Port. 
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ROUEN,  SEJOUR  DES  PASCAL 

Vues  diverses 

B.N.  Estampes.  Photographies. 

FRAGMENT  DE  LA  CEINTURE  DE  FER  PORTEE  PAR  PASCAL  POUR  SES  MORTIFICATIONS 
Bibliothèque  de  la  Société  de  Port-Royal 
Don  de  l'Abbé  Cognet 

PORTRAITS  DE  CONTEMPORAINS  DE  PASCAL 

Carcavy,  Fermât,  Leibniz,  Corneille,  Torricelli 

B.N.  Estampes.  Photographies 

ARITHMOMETRE  DE  THOMAS  DE  COLMAR 

Cuivre  et  bois.  L.  59  cm  ;  I.  18  cm  ;  H.  9  cm. 

Auteur  :  Thomas  de  Colmar,  Industriel  1820 

I.R.E.M.,  Université  de  Clermont  II,  n°  2323 

Trente  ans  après  Pascal,  Leibniz  imagina  (sans  la  construire)  une  machine  arithmétique 

maltiplicatrice,  fondamentalement  différente  de  celle  de  Pascal.  Le  principe  en  est 

un  tambour  à  dents  inégales,  en  guise  d'entraîneur. 

Le  financier  Thomas  de  Colmar,  en  1820,  y  apporta  des  améliorations  essentielles  sur 

le  plan  technique.  Son  arithmomètre  est:  le  premier  type  de  construction  et  d'emploi 

réellement  pratiques. 

Voir  René  Taton,  Le  Calcul  mécanique,  PUF,  Que  sais-je  ?  1963. 

PENSEES  DE  M.  PASCAL  ... 

Nouvelle  édition. 

Paris,  Guillaume  Desprez,  1683,  in- 12 

Collection  particulière. 

THOUGHTS  ON  RELIGION  AND  OTHER  CUR10US  SUBJËCTS 

written  original ly  in  French  by  Monsieur  Pascal 

Translated  into  English  by  Basil  Kennet  P-D, 

Dublin,  Georges  Faulkner,  in-8° 

4ème  édition,  173S 

Musées  d'Art  de  Clertnont-Ferrand ,  n"    1747 
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Comment  parler  de  PASCAL  quand  -  suprême  divertissement  - 
on  vaque  aux  affaires  de  la  Ville  et  à  celles  du  pays  ?  PASCAL  lui- 
même,  pourtant,  ne  dédaignait  pas,  inventant  les  «  carrosses  à  cinq 
sols»,  c'est-à-dire  les  transports  en  commun,  d'alléger  la  peine  des 
hommes,  ou  de  faciliter  leurs  comptes  avec  la  machine  à  calculer. 

PASCAL  est  un  et  multiple  :  le  mathématicien,  le  physicien, 
le  mondain  qu'il  aurait  pu  être  s'il  l'avait  voulu  et  dont  il  se  souvenait 
pour  détourner  les  mondains  du  monde,  le  frère  attentif  aux  affaires 
de  la  famille,  le  polémiste,  l'écrivain  d'instinct,  que  sais-je  encore? 
J'ai  cité  dans  le  désordre,  pour  échapper  à  tous  les  types  de  classifi- 
cation. Car  l'essentiel  est  dans  le  fil  même  qui  relie  toutes  ces  activités, 
tous  ces  comportements;  la  foi  ou  plutôt  ce  qui  l'y  conduit,  le  désir 
d'infini  et  d'éternité. 

En  son  centre,  PASCAL  est  de  partout  et  de  nulle  part;  mais,  à 
la  surface,  dans  son  itinéraire  géographique,  il  est  né  Auvergnat.  Que 
pesaient,  dans  son  existence  et  sa  pensée,  Domat  et  les  Périer,  la  de- 
meure près  la  cathédrale  et  le  domaine  de  Bien-Assis  ? 

Le  Centre  International  Biaise  Pascal  a  saisi  ce  double  aspect 
de  notre  auteur.  D'emblée,  dans  son  intitulé,  il  s'est  voulu  audacieuse- 
ment  universel;  mais  il  s'est  implanté  à  Clermont,  sachant  que  nulle 
part  il  ne  trouverait  pareille  assise.  Grâces  soient  rendues  à  ceux  qui, 
dans  son  cadre,  ont  conçu,  voulu,  exécuté  ce  témoignage  sur  le  penseur 
qui,  depuis  trois  siècles,  nourrit  notre  interrogation  sur  le  monde  et 
notre  destin. 


Roger  QUILLIOT 

Professeur  de  Littérature 

à  la  Faculté  des  Lettres  de  Clermont-Ferrand 

Maire  de  Clermont-Ferrand 

Ministre  de  la  République 
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PRESENTATION 


L'enquête  qui  a  préparé  la  fondation  du  Centre  International 
Biaise  Pascal  demandait  quelle  périodicité  était  souhaitée  parmi  nous 
pour  des  rencontres  d'étude  sur  Pascal.  L'éventail  des  réponses  possibles 
étant  assez  large,  il  ne  pouvait  se  dégager  en  faveur  de  telle  ou  telle  for- 
mule qu'une  assez  faible  majorité.  C'est  un  espacement  de  cinq  ans  qui 
fut  le  plus  souvent  demandé.  Or  telle  est  précisément  la  durée  qui  s'inter- 
cale entre  les  manifestations  clermontoises  de  1976  et  de  1981. 

Le  colloque  de  1976  avait  été  accompagné  d'une  exposition,  présen- 
tée à  la  Bibliothèque  municipale  et  interuniversitaire  parmi  les  belles  boi- 
series de  l'évêque  Massillon,  sur  Biaise  Pascal,  son  entourage  et  son 
œuvre.  Mais  nous  n'avions  eu  ni  le  temps  ni  les  moyens  d'en  dresser  le 
catalogue.  Cette  éphémère  réunion  d'images  eut  cependant  une  prolonga- 
tion :  les  Actes  des  Méthodes  chez  Pascal,  imprimés  par  les  soins  des 
Pressses  universitaires  de  France,  ont  offert  aux  yeux  l'ébauche  d'un  "iti- 
néraire pascalien  en  Auvergne". 

En  1981,  la  partie  visuelle  prend  une  place  prédominante.  Les  mem- 
bres clermontois  du  CIBP  ont  placé  leur  effort  principal  dans  la  prépara- 
tion d'une  exposition,  qu'ils  ont  résolu  de  commenter  et  d'étendre  dans  la 
durée  par  le  moyen,  coûte  que  coûte,  d'un  catalogue  abondamment  illus- 
tré. 

Notre  présente  référence  ne  signifie  pas  un  abaissement  de  l'exi- 
gence méthodique.  Au  contraire  c'est  une  détermination  expresse  de 
recherche  qu'implique  cet  enrichissement  de  nos  coordonnées.  Car  si, 
pour  reprendre  les  termes  de  Pascal  méditant  la  "disproportion  de 
l'homme",  "les  parties  du  monde  ont  toutes  un  tel  rapport  et  un  tel 
enchaînement  l'une  avec  l'autre,  que  je  crois  impossible  de  connaître 
l'une  sans  l'autre  et  sans  le  tout",  il  apparaît  comme  de  notre  devoir  de 
poser,  nous  trouvant  dans  cette  région,  les  termes  du  "rapport"  qui  est 
toujours  premier  dans  le  temps  :  celui  de  l'homme  avec  son  lieu  de  nais- 


sance.  Nous  ne  prétendons  pas  à  en  déduire  un  système  de  l'influence  de 
la  race,  du  milieu  et  du  moment  ;  chaque  visiteur  restera  libre  d'extrapo- 
ler selon  son  information  personnelle  ;  mais  Pascal  encore  nous  a  appris 
qu'une  connaissance  authentique  ne  se  tourne  pas  nécessairement  en 
explication  conceptuelle.  Le  "sentiment"  s'attache  d'une  manière  cer- 
taine bien  qu'obscure  à  l'objet  qu'il  a  appréhendé.  On  a  toujours  su  par 
exemple  que  la  présence  d'objets  symboliques  enrichit  la  signification  des 
portraits.  Et,  même  sans  que  le  personnage  paraisse,  une  réunion  d'objets 
extérieurs  choisis  peut  l'évoquer  par  l'instauration  de  ce  que  Baudelaire 
appelait  "son  analogie".  C'est  une  "analogie"  de  cette  sorte  en  "rap- 
port" avec  Pascal  que  notre  contexte  auvergnat  se  propose  de  restituer. 
Notre  mérite  modeste  sera  de  ne  l'avoir  pas  inventée,  mais  de  la  recevoir 
et  avec  une  simplicité  où  nous  mettons  toute  notre  énergie. 

Cette  détermination  "auvergnat",  c'est  Pascal  lui-même  qui  l'a 
revendiquée  comme  sa  marque  d'insertion  dans  la  société  des  hommes  : 
Blasius  Pascal  Arvernus  Inventor.  C'est  ainsi  qu'il  contresigne  un  exem- 
plaire vérifié  de  sa  machine  arithmétique.  Ne  faut-il  pas  rappeler  aux 
hommes  au  cours  de  leur  perpétuelle  avancée,  d'où  leur  vient  tel  bienfait, 
ou  telle  incitation  à  bien  faire  ? 

Cependant  nous  avons  peu  développé  le  visage  de  l'Auvergne  géo- 
graphique et  historique.  D'autres  expositions  l'ont  fait  pratiquement  sur 
les  mêmes  lieux.  D'ailleurs  il  convient  aussi  de  laisser  parler  le  vide  creusé 
par  le  temps  et  de  prendre  conscience  de  l'arrachement  :  la  maison  natale 
a  disparu.  Photographie  et  plan  cadastral  évoquent  ce  qu'on  a  pu  s'en 
rappeler,  mais  à  partir  du  XIXe  siècle  seulement.  Etienne  Pascal  lui- 
même,  afin  de  mieux  vaquer  à  l'instruction  de  ce  fils  exceptionnel, 
n'avait-il  pas  conduit  ses  enfants  ailleurs  ?  "Car  il  est  sans  doute,  écrit  la 
fille  aînée,  qu'il  n'aurait  pas  pu  prendre  le  même  soin  dans  la  province,  où 
l'exercice  de  sa  charge  et  les  compagnies  continuelles  qui  abordaient  chez 
lui  l'auraient  beaucoup  détourné.  Mais  il  était  à  Paris  dans  une  entière 
liberté."  Ce  détachement  ne  fut  pas  un  déracinement,  et  si  Etienne  Pascal 
vend  sa  maison  de  la  rue  des  Gras  en  1633,  c'est  à  un  de  ses  frères,  Biaise, 
parrain  de  son  fils,  et  nous  verrons,  en  suivant  le  cours  de  la  famille,  les 
occasions  qu'il  se  donne  de  revenir  au  pays.  En  attendant  nous  marquons 
l'appartenance  à  ce  pays  par  les  actes  de  l'état  religieux  et  les  pièces  nota- 
riales. 

Pascal  n'a  jamais  dit  quelles  images  de  l'Auvergne  natale  il  avait 
gardées  sur  la  rétine,  mais  nous  avons  pu  répandre  dans  notre  exposition 
celles  que  l'Auvergne  s'est  données  de  lui  :  la  série  des  médailles  et,  par  un 
détour  singulier,  l'application  industrielle. 

Après  cette  vue  en  quelque  sorte  synoptique,  bien  que  très  lacu- 
naire, l'exposition  suit  tout  simplement  l'ordre  chronologique  mais  arti- 


10 


culé  sur  une  chronologie  complexe.  Car  l'histoire  de  chaque  membre 
d'une  famille  compose  avec  celle  de  tous  les  autres  membres  un  épisode 
ou  un  roman  particulier,  qu'il  est  plus  clair  de  conduire  jusqu'à  son 
dénouement  propre,  quitte  à  revenir  en  arrière  pour  reprendre  plus  haut 
dans  le  temps  le  fil  d'un  autre  roman  associé. 

La  période  de  la  famille  Pascal  qui  va  jusqu'à  la  mort  de  Biaise  est 
naturellement  la  plus  riche  en  faits  notables  comme  en  expressions  mar- 
quantes des  sentiments.  Nous  la  traversons  sur  deux  thèmes  :  celui  de 
l'intimité  entre  les  personnes  et  celui  de  la  collaboration  scientifique. 

Il  va  de  soi  que  les  œuvres  du  génie  créateur,  que  nous  avons  essayé 
de  présenter  sous  l'aspect  de  leur  nouveauté,  sont  dans  notre  exposition  ce 
qui  frappera  le  plus  :  la  démonstration  de  l'existence  du  vide  (réalisable 
même  dans  le  vide),  l'équilibre  des  "liqueurs"  et  la  mécanisation  du 
calcul.  Notre  extraordinaire  réunion  des  machines  arithmétiques,  toutes 
issues  du  même  principe  et  cependant  individualisées,  comme  le  sont  les 
membres  d'une  même  famille,  c'est  un  moment.  Nous  ne  pourrons  jamais 
assez  dire  notre  reconnaissance  à  tous  ceux  dont  la  compréhension  nous  a 
permis  de  le  produire.  Mais  la  petite  marque,  le  symbolum  pour  parler 
latin  comme  le  fabricant  européen  Pascal,  le  signe  dont  nous  voudrions 
frapper  ces  tableaux  du  génie  créateur  personnel,  c'est  l'enthousiasme  et 
le  dévouement  de  la  tribu.  Avec  la  collaboration  des  siens  ou  à  leur  incita- 
tion, Pascal  physicien,  constructeur  et  expérimentateur,  forçait  tous  les 
obstacles.  Ainsi  le  beau-frère  assume  l'expérience  cruciale  "sur  la  haute 
montagne  du  Puy  de  Dôme",  comme,  pour  soulager  le  père  dans  ses  tra- 
cas administratifs,  le  fils  automatise  le  calcul. 

L'audace  scientifique  de  Pascal  ne  cessera  d'ébranler  une  vibration 
d'admiration,  mais  il  n'est  guère  possible  ici  d'échapper  à  une  autre  sorte 
d'émotion.  La  solidarité  de  cette  famille  a  quelque  chose  de  pathétique. 
Le  même  qui  a  écrit  :  "Il  est  injuste  qu'on  s'attache  à  moi"  a  été  passion- 
nément chéri.  Mais  pour  que  cet  attachement  devienne  j uste,  quels  com- 
bats !  Le  devoir  de  l'amour,  c'était  d'ouvrir  l'âme-sœur  à  la  grâce  du 
salut.  Ici  la  conversion  n'est  pas  partagée  :  elle  est  multipliée. 

Le  personnage  le  plus  dramatique  dans  ce  tragique  pascalien,  c'est 
certainement  Jacqueline,  la  jeune  sœur,  qui  est  passée  dans  les  trente-six 
ans  de  sa  vie,  de  la  condition  d'enfant  prodige,  encensée  pour  ses  vers  par 
le  grand  Corneille,  à  la  profession  de  religieuse  dans  le  monastère  de  Port- 
Royal  du  Saint-Sacrement,  "religieuse  indigne"  comme  elle  signe.  C'est 
par  la  petite  Jacqueline  que  le  cardinal  de  Richelieu  a  fait  intrusion  dans  la 
vie  de  cette  famille,  ce  qui  fut  cause  du  séjour  à  Rouen,  et  de  la  rencontre 
ultérieure  avec  la  mystique  de  Saint-Cyran.  Jacqueline  fait  le  lien  réel  de 
Pascal  avec  le  réel  Port-Royal,  le  lien  de  la  chair  et  de  l'esprit  ensemble.  A 
elle  se  rattache  l'éducation  des  filles  de  Gilberte  à  Port-Royal  de  Paris  ; 
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d'elle,  nous  avons  la  relation  du  "miracle"  de  la  Sainte-Épine,  en  la  per- 
sonne de  Marguerite  Périer,  la  filleule  de  Biaise  Pascal.  Pour  elle  nous 
avons  donc  introduit  quelques  beaux  tableaux  dans  notre  exposition,  et 
un  certain  nombre  de  pièces  notariales  qui  deviendront  suggestives  quand 
on  se  rappellera  les  circonstances.  Cette  somme  de  romans  qu'est  la  vie 
d'une  famille,  nous  laissons  à  nos  documents  la  fonction  de  l'inspirer, 
plus  belle  dans  l'indécision  de  ses  contours  que  les  romans  qu'on  en  a 
tirés.  Mais  nous  voudrions  inviter  le  public  à  lire  les  lettres  échangées  entre 
les  enfants  Pascal.  Elles  sont  rares  mais  longues,  et  elles  peuvent  paraître 
lourdement  dogmatiques,  mais  quelle  passion  court  dans  le  fond  !  Ce 
frère  et  ses  sœurs  se  disent  tu,  contrairement  à  l'usage  régnant  alors  dans 
toute  la  bourgeoisie.  Signalons  l'alternance  bouleversante  du  tu  et  du 
vous  dans  la  lettre  du  7/9  mai  1652  où  Jacqueline  invite  Biaise  à  ses  "fian- 
çailles", c'est-à-dire  à  sa  vêture  religieuse,  et  remarquons  la  confiance 
abandonnée  qu'elle  témoigne  à  Gilberte,  "sa  fidèle".  Malgré  sa  véhé- 
mente adhésion  à  la  volonté  de  Dieu,  lorsqu'elle  sait  la  vie  de  sa 
sœur  en  danger,  elle  avoue  que  la  crainte  d'une  mauvaise  nouvelle 
l'anéantit  : 

«  Dès  qu'on  me  regarde  pour  me  parler,  il  me  prend  un  tremblement 
tel  que  je  ne  puis  me  soutenir  »  (Lettre  à  M.  Périer,  31  juillet  1653). 

Quelle  meilleure  introduction  affective  aux  Provinciales  et  aux  Pen- 
sées, peut-elle  être  trouvée  que  ces  échanges  familiaux  où  chacun  souffre 
et  lutte  pour  le  salut  du  prochain  fraternel  ? 

«  J'ai  une  tendresse  de  cœur  pour  ceux  à  qui  Dieu  m'a  uni  plus  étroi- 
tement »  (Pensées,  Lafuma  931  -  Brunschvicg  550). 

Jacqueline  meurt  la  première,  le  4  octobre  1661.  Biaise  assume 
l'agonie  et  la  mort  (19  août  1662)  au  foyer  des  Périer.  Gilberte,  seule  sur- 
vivante, ne  veut  pas  être  un  personnage,  mais  quel  vigilant  exécuteur  tes- 
tamentaire, et  quel  témoin  des  merveilles  familiales  !  Non  seulement  elle, 
son  mari  et  leur  fils  Etienne,  ont  joué  un  rôle  capital  dans  l'édition  pos- 
thume des  papiers  de  Pascal  :  Traité  de  l'Équilibre  des  Liqueurs  (1663)  ; 
Pensées  sur  la  Religion  et  sur  quelques  autres  Sujets  (1670),  avec  une  pré- 
face due  à  Etienne  Périer,  mais  Gilberte  engrange  avec  intelligence  les  tré- 
sors frais  de  sa  mémoire.  En  rédigeant  promptement  La  Vie  de  Monsieur 
Pascal,  qui  sera  publiée  en  1684,  elle  assure  la  continuation  immédiate  du 
souvenir,  et  en  conservant  la  quasi-intégralité  des  papiers  de  son  frère,  elle 
réserve  des  trésors  pour  les  temps  lointains  où  les  exigences  philologiques 
l'emporteront  sur  les  considérations  d'opportunité. 

Ces  papiers  abandonnés  par  l'illustre  malade  mais  cependant  "enfi- 
lés en  diverses  liasses"  et  qu'on  réputait  "sans  aucun  ordre  et  sans  aucune 
suite",  heureusement  la  famille  a  eu  pour  premier  soin  "de  les  faire  copier 
tels  qu'ils  étaient".  Ainsi  disposons-nous  à  la  Bibliothèque  nationale  des 
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manuscrits  9203  et  12449  du  Fonds  français,  soigneuses  copies,  et  qui,  de 
plus  en  plus,  se  révèlent  aussi  éclairantes  pour  l'ordre  de  l'auteur  que  pour 
la  littéralité  du  texte.  Et  surtout  l'original  des  Pensées  réside  désormais, 
dès  décembre  1664,  à  l'abri  dans  le  cabinet  des  livres  de  la  maison  des 
Périer  à  Bien-Assis. Bien-Assis  où  Pascal  a  passé  les  derniers  beaux  jours 
de  sa  vie,  dans  l'été  1660,  et  dont  -  c'est  la  récente  découverte  de 
M.  Gérard  Tisserand,  conservateur  des  Musées  d'Art  de  Clermont- 
Ferrand  -  il  avait  décoré  la  chapelle  sur  un  thème  cher  à  sa  piété,  Bien- 
Assis  se  montre  à  nous  dans  son  état  le  plus  brillant,  par  un  dessin  du 
XVIIIe  siècle,  et  aussi  au  terme  de  sa  décadence,  quand  depuis  longtemps 
blessé  à  mort  il  va  disparaître  englouti  dans  la  première  usine  Michelin. 
Les  premières  photographies  prises  en  1912,  c'est-à-dire  pour  nous  à  la 
distance  limite  d'une  mémoire  d'homme,  sont  aussi  les  dernières.  Mais 
désormais,  grâce  aux  plans  du  service  cartographique  Michelin,  les  Cler- 
montois  sauront  quel  paysage  pour  la  mémoire  des  hommes 
est  demeuré  sous  leur  paysage  usinier. 

Florin  Périer  et  deux  autres  enfants  mourront  avant  Mme  Périer. 
C'est  probablement  dans  le  temps  où  celle-ci  se  partage  entre  ses  relations 
parisiennes  -  qu'elle  regrette  et  elle  mourra  durant  un  séjour  à 
Paris  -  et  la  difficile  gestion  du  patrimoine  clermontois,  que  l'avocat 
Jean  Domat  ravive  le  souvenir  de  son  amitié  avec  Pascal  en  dessinant  un 
portrait  à  la  sanguine  dans  un  de  ses  recueils  de  droit.  Le  souvenir  de  cette 
amitié,  qui  s'était  formée  ou  consolidée  en  1650,  lors  du  séjour  de  la 
famille  Pascal  à  Clermont,  guidait-il  aussi  sa  main  sur  les  murs  de  sa  mai- 
son de  campagne  à  Mirefleurs  ? 

Les  derniers  survivants  des  enfants  Périer  furent  le  quatrième, 
Louis,  qui  mourra  le  13  octobre  1713,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Cler- 
mont, et  la  troisième,  Marguerite,  la  miraculée  de  la  Sainte-Épine,  qui 
atteindra  l'âge  de  87  ans  (5  avril  1646  -  24  avril  1733).  Autour  de  leur 
action  conservatoire  nous  avons  réuni  les  sections  III  et  IV.  Le  souci  com- 
mun des  deux  derniers  Périer  fut  de  remettre  en  mains  sûres  l'héritage 
pascalien,  mais  les  circonstances  les  amenèrent  à  procéder  différemment. 
C'est  à  Louis  qu'on  doit  les  dépôts  faits  à  Paris  (abbaye  Saint-Germain- 
des-Prés,  Académie  des  Sciences)  ;  à  Marguerite,  l'orientation  des  livres 
de  Pascal  et  de  certains  papiers  vers  le  fonds  bénédictin  de 
Saint-Jean-d'Angély,  par  l'entremise  de  Dom  Jean  Guerrier  ;  et,  par  son 
testament  du  4  décembre  1720,  le  partage  du  restant  considérable  des 
papiers  :  papiers  d'affaires  à  l'Hôpital  général  de  Clermont,  légataire  uni- 
versel de  la  famille,  et  "papiers  de  science,  de  piété  et  de  curiosité",  ainsi 
que  les  machines  arithmétiques  à  l'Oratoire  de  Clermont.  Le  P.  Pierre 
Guerrier,  neveu  de  Jean,  commença  du  vivant  de  Marguerite  un  travail 
énorme  de  copie,  qu'elle  avait  autorisé. 
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Ainsi  s'achevait  la  passation  des  souvenirs,  clôturant  une  tradition 
familiale  complexe  mais  sans  défaillance.  M.  Jean  Mesnard  l'a  ainsi  résu- 
mée : 

«  Florin  Périer  et  Oilberte  Pascal,  puis  leurs  enfants  et  leurs  héritiers 
ne  cessèrent  de  travailler  pendant  plus  d'un  siècle  à  servir  la  mémoire  de 
leur  illustre  parent.  Ils  publièrent  certaines  de  ses  œuvres  et,  pour  les 
autres,  multiplièrent  les  copies.  Ils  composèrent  des  écrits  destinés  à  faire 
connaître  l'homme,  défendirent  sa  réputation  quand  elle  fut  attaquée. 
[...]  Enfin  ils  furent  en  rapports  avec  tous  ceux  qui  s'intéressaient  à  Pas- 
cal et  purent  ainsi  recueillir,  de  l'extérieur,  de  nouveaux  écrits,  de  nou- 
veaux documents.  »  (Jean  Mesnard,  dans  Biaise  Pascal,  Œuvres  complè- 
tes, t.  I,  p.  42). 

Le  "fonds  Périer"  constitue  vraiment  la  source  de  la  connaissance 
de  Pascal.  Nous  renvoyons  au  "Tableau  récapitulatif"  que  M.  Jean  Mes- 
nard a  inséré  dès  le  t.  I  (1964)  de  son  édition  (entre  p.  208  et  209).  Le 
stemma  est  assurément  difficile,  et  comme  une  exposition  n'est  pas  un 
guide  pour  l'exploration  philologique,  nous  n'entrerons  pas  dans  le  com- 
mentaire. Mais  on  peut  affirmer  que  sans  l'exactitude  propre  à  l'entou- 
rage de  Biaise  Pascal,  et  l'entêtement  de  ces  épigones,  Louis  et  Margue- 
rite, nous  n'aurions  pas  le  moyen  d'approcher  le  Pascal  historique  sans 
lequel  le  Pascal  éternel  ne  s'exprimerait  pas. 

A  Marguerite  Périer,  la  conteuse  au  souffle  court  (dixit  Jean  Mes- 
nard), retranchée  dans  ses  amitiés  jansénistes  -  elle  croit  aux  miracles  du 
diacre  Paris  -  nous  dédions  une  pensée  particulière  de  reconnaissance. 
Son  legs  à  l'Oratoire  de  Clermont  constitue  le  fonds  Pascal  ancien  de 
notre  Bibliothèque  municipale,  et  c'est  avec  le  plus  grand  respect  que 
notre  CIBP  est  entré  dans  l'usufruit  de  son  héritage. 


Ce  CIBP,  "organisme  permanent  de  conservation,  de  documenta- 
tion et  d'animation  culturelle",  fondé  l'hiver  dernier,  n'a  pas  encore 
atteint  son  premier  anniversaire.  Nonobstant  son  enfance,  il  a  voulu  être 
au  rendez-vous  des  Journées  annuelles  des  Amis  de  Port-Royal.  Par  les 
soins  de  l'association  des  Amis  et  Correspondants  du  CIBP,  il  a  donc 
entrepris  de  présenter  aux  fidèles  du  terroir  spirituel  les  reliques  de  la 
patrie  charnelle.  Le  but  de  cette  exposition  est  que  la  considération  des 
objets  pascaliens  rendus  visibles  incite  à  l'amour  des  invisibles... 

Laissons  le  visiteur  déduire  :  il  a  fallu  faire  vite.  Précisons  seule- 
ment :  il  a  fallu  rédiger,  composer  et  tirer  le  présent  catalogue  dans  le 
temps  des  vacances  universitaires.  Ce  ne  serait  pas  une  excuse  pour  avoir 
fait  mal,  mais  ce  sera  l'explication  de  nos  lacunes. 


14 


Elles  sont  considérables.  La  troisième  et  la  quatrième  section 
notamment  n'ont  pas  reçu  le  développement  qu'elles  mériteraient  si  l'on 
doit  garder  de  justes  proportions  dans  le  récit  de  l'histoire.  Nous  atten- 
dons la  main-d'œuvre  qui  mettra  en  valeur  ce  terrain  du  XVIIIe  siècle  et 
beaucoup  d'autres.  Nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  non  plus  de  frapper  à 
toutes  les  portes  de  la  province  qui  pouvaient  cacher  quelque  souvenir 
pascalien.  Elles  ont  encore  le  temps  de  s'ouvrir  ! 

Notre  construction  se  développe  donc  très  inégalement,  mais  c'est 
une  maxime  du  CIBP  de  laisser  venir  les  chercheurs  chacun  dans  son 
temps  et  dans  son  espace,  pour  permettre  à  l'arbre  des  connaissances  de  se 
développer  harmonieusement.  Notre  physionomie  de  Pascal  en  son 
Auvergne  et  selon  sa  famille  n'est  pas  assez  ajustée  ?  Mais  demande-t-on 
à  une  esquisse  qu'elle  soit  passée  au  vernis  ou  qu'elle  couvre  toute  la 
toile  ?  Elle  se  doit  plutôt  d'être  tirée  sur  le  vif  et  autant  que  possible 
fidèle,  naïvement  fidèle. 

La  nôtre  l'aura  été  passionnément.  C'est  la  seule  qualité  que  nous 
pouvons  garantir.  Et  puisqu'il  en  faut  toujours  venir  au  "moi  haïssable", 
c'est  une  fierté  pour  moi  d'avoir  tant  de  collaborateurs  à  nommer  dès 
notre  première  entreprise,  tous  si  parfaitement  exacts  et  ponctuels.  Si 
j'osais,  je  reprendrais  les  termes,  employés  plus  haut,  d'enthousiasme  et 
dévouement  de  la  tribu.  Peut-on  réunir  de  meilleures  conditions  pour  pos- 
tuler la  durée  ? 

A  Clermont,  le  22  août  1981 

Thérèse  GOYET 

Directeur  scientifique  du 

Centre  International  Biaise  Pascal 


Les  notices  du  présent  catalogue  ont  été  rédigées  par 
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Roland  Jouanisson 

Pierre  Laporte 

Francine  Leclercq 

Jean  Mesnard 

Guy  Mourlevat 

Marie-Thérèse  Sart 

Philippe  Sellier 

Claude  Tisserand 

Gérard  Tisserand 


BLAISE  PASCAL  «  AUVERGNAT  » 


Les  lieux 


1.  LA  VILLE  ET  CITE  DE  CLERMONT  EN  AUVERGNE 

Auteur  :  François  Fuzier. 

Dans  La  Cosmographie  universelle  de  tout  le  monde...  Auteur  en  partie 

Munster,  mais  beaucoup  plus  augmentée  par  François  de  Belle  Forest 

comingensis,  Paris,  1575,  2  vol.  in-fol. 

Bibliothèque  municipale  13946. 

Vue  cavalière  dessinée  par  le  Clermontois  François  Fuzier.  Le  nord  est  en 
bas.  Remarquer  en  bas  à  droite,  à  la  lettre  G,  l'église  Saint-Pierre,  l'église  du  bap- 
tême des  enfants  Pascal  (aujourd'hui  disparue);  en  bas  à  gauche,  aux  lettres  GG, 
Bien- Assis. 

2.  LIMAINE  D'AUVERGNE 

Auteur  :  Gabriel  Syméoni  (1509-1750).  Graveur  :  I.  Le  Clerc. 

Maurice  Bouguereau,  Tours,  s.d.  (fin  XVIe  siècle). 

H.  0,24  m  ;  L.  0,15  m  ;  échelle  149  mm  pour  6  lieues  (26,670  km)  soit 

environ  1/179  000. 

Collection  Pierre  Delaunay,  Clermont-Ferrand. 

Titre  dans  un  cartouche  :  Limaniae  topographia  Gabriele  Symeoneo  auct. 
Remarquer  les  marais  (Paludes)  sur  la  rive  ouest  de  l'Allier  et  un  grand  étang 
au  nord  de  Gergovia. 

3.  CARTE  DU  PAIS  D'AUVERGNE 

Auteur  :  Du  Bouchet. 

Paris,  chez  Michel  van  Lochom,  1645. 

H.  0,55  m  ;  L.  0,43  m. 

Cette  carte  est  orientée  l'est  en  bas,  le  nord  à  droite.  L'échelle  indiquée 
101  mm  pour  6  lieues  (26,670  km)  soit  1/204  000,  est  manifestement  fausse. 

Titre  dans  un  cartouche  entouré  de  palmes  et  surmonté  d'un  écu  aux  armes 
de  Coligny.  "  Carte...  dédiée  à  haut  et  puissant  seigneur  Gaspar  de  Coligny... 
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1645  ".  L'échelle  graphique  est  surmontée  d'un  écu  aux  armes  de  Du  Bouchet 
(d'hermines  papelonné  de  gueules)  supporté  par  deux  hermines.  En  haut  de  la 
carte,  le  blason  d'Auvergne. 

4.  LES  MAISONS  D'ETIENNE  PASCAL.  SITUATION 

Tableau  préparé  par  M.  Pierre  Laporte,  avec  le  concours  des  services 
municipaux. 

Ce  tableau  comporte  : 

1°  Un  extrait  du  cadastre  de  1831. 

A.  Immeuble  acquis  en  1614  par  Etienne  Pascal,  vendu  par  celui-ci  en  1633, 
acquis  par  l'entrepreneur  Dauzat  sous  la  Monarchie  de  Juillet.  Connu  dès  lors  sous 
la  dénomination  de  maison  Dauzat.  C'est  celle  qui  est  considérée  par  les  Clermon- 
tois  comme  la  maison  natale  de  Biaise  Pascal. 

Cet  immeuble  a  été  démoli  en  1930. 

B.  Immeuble  acquis  en  1614  par  Etienne  Pascal,  vendu  par  celui-ci  en  1633, 
acquis  en  1884  par  le  pharmacien  Cohendy. 

Cet  immeuble  a  été  démoli  en  1900. 

En  tiretés  :  l'alignement  de  la  place  Edmond  Lemaigre  et  de  la  rue  Verdier- 
Latour. 

2°  La  délibération  du  conseil  municipal  de  Clermont-Ferrand,  en  date  du 
20  juillet  1900,  décidant  la  démolition  de  l'immeuble  Cohendy,  confiée  à  l'entre- 
preneur Duperrier. 

3°  La  délibération  du  conseil  municipal  de  Clermont-Ferrand,  en  date  du  19  mars 
1930,  décidant  la  démolition  de  l'immeuble  Dauzat,  confiée  à  l'entrepreneur  Bour- 
deau. 

Sources  : 

B.  Gonod,  Recherches  sur  la  Maison  où  Biaise  Pascal  est  né  et  sur  la  fortune 
d'Etienne  Pascal,  son  père,  Clermont,  Imprimerie  de  Thibaud-Landriot  Frères, 
Libraires  rue  Saint-Genès,  n°   10. 

A.  Bellaigue  de  Bughas,  "Note  sur  la  Maison  de  Pascal"  in  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  Belles  Lettres  et  Arts  de  Clermont-Ferrand,  tome  XXVIII,  année 
1886,  p.   17-30. 

5.  PLATEAU  CENTRAL  EN  VUE  AÉRIENNE 

Mars  1908. 
Cliché  C.R.D.P. 

Cliché  fait  d'après  la  photographie  prise  au  "verrascope"  en  ballon  libre  par 
Jacques  Hauvette,  en  compagnie  de  Marcel  Michelin.  Le  vaisseau  de  la  cathédrale 
est  pris  dans  sa  longueur  d'est  en  ouest  ;  les  deux  flèches  ont  été  construites  de  1866 
à  1884  sur  les  plans  de  Viollet-le-Duc.  La  maison  Dauzat,  maison  natale  de  Pascal, 
se  voit  à  côté  de  la  flèche  gauche. 

6.  FRAGMENT  DE  POUTRE 

Provenant  de  la  maison  de  Pascal. 
Collection  M.  Aleil,  Clermont-Ferrand. 
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Les  racines 

7.  TABLEAU  GÉNÉALOGIQUE  DES  PASCAL 

H.  0,60  m  ;  L.  1,20  m. 

Exemplaire  manuscrit  du  XIXe  siècle. 

Bibliothèque  de  la  Ville  de  Clermont-Ferrand. 

Cette  table  généalogique  fut  gravée  à  l'instigation  d'un  certain  Biaise  Pascal, 
cousin  germain  d'Etienne  Pascal,  le  père  de  l'écrivain,  en  l'honneur  de  sa  mère 
Jeanne  Enjobert  (épouse  d'un  autre  Etienne  Pascal  qui  est  donc  l'oncle  du  premier 
nommé)  laquelle  "  peu  de  temps  avant  son  décès,  arrivé  l'an  1641,  en  la  80e  année 
de  son  âge,  faisant  le  dénombrement  de  ses  neveux  et  nièces,  en  compta  jusqu'au 
nombre  de  469  lors  vivants,  outre  plus  de  mille  autres  morts  qu'elle  avait  vus 
durant  sa  vie  ".  Elle  indique,  outre  la  descendance  directe  de  cet  Etienne  Pascal  et 
de  Jeanne  Enjobert,  celle  de  tous  leurs  frères  et  sœurs  respectifs. 

Dans  notre  exemplaire,  le  nom  de  Biaise  Pascal  a  été  mis  en  relief  et  la  posté- 
rité de  Gilberte  et  de  Florin  Périer  a  été  prolongée  par  l'indication  des  noms  de  tous 
leurs  enfants  (à  l'extrême  gauche  du  tableau). 

8.  PIERRE  AUDIGIER,  chanoine  de  Clermont. 

Notices  historiques,  géographiques  et  généalogiques  sur  les  haute  et  basse 

Auvergne. 

Début  XVIIIe  siècle. 

B.M.  Clermont-Ferrand.  Ms.  580. 

Le  F.  175  nous  renseigne  sur  la  maison  de  Pascal  d'Ambert  qui  aboutit  à 
Marguerite  Pascal  (de  Mons),  "  qui  épousa  Martin  Pascal,  père  de  Biaise  Pascal, 
auteur  des  Lettres  Provinciales  ". 

9.  ACTE  RÉGLANT  LA  SUCCESSION  DE  MATHIEU  PASCAL 

entre  ses  frères  Jean,  Thomas  et  Guillaume . 

1er  décembre  1517. 

Archives  départ,  de  la  Seine-Maritime,  Registre  hérédital  du  tabellionnage 

de  Rouen. 

f  Ce  Mathieu  Pascal,  conseiller-clerc  en  l'Échiquier  perpétuel  de  Normandie, 

entre  1502  et  1517,  se  trouve  être  un  des  arrière  grands-oncles  de  notre  Biaise  Pas- 
cal, par  la  grand-mère  paternelle  de  celui-ci,  Marguerite  Pascal,  de  Mons,  issue  de 
Jean  Pascal,  qui  épousa  Martin  Pascal,  de  Cournon  et  fut  la  mère  d'Etienne  Pas- 
cal. Il  avait  donc  précédé,  de  plus  d'un  siècle  en  Normandie,  Etienne  Pascal,  qui 
arriva  en  novembre  1639,  envoyé  par  Richelieu  comme  Mcollègue  de  M.  de  Paris 
[=  l'Intendant]  dans  la  commission  de  l'intendance  de  Normandie  dans  la  généra- 
lité de  Rouen"(Gilberte  Pascal).  On  a  des  indices  que  celui-ci  en  avait  gardé  le  sou- 
venir (cf.  Mesnard,Pa5ca/,  Œuvres  complètes,  I,  454-455). 
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10.  ABJURATION  DE  MARTIN  PASCAL,  1574 

A.D.  Puy-de-Dôme,  3E  113  DEP  Fds  I,  reg.  délibérations  1574. 

La  plupart  des  bourgeois  protestants  de  Clermont  abjurèrent  après  la  Saint- 
Barthélémy  (25  août  1574).  La  liste  de  ces  convertis  figure  dans  le  registre  des  déli- 
bérations de  la  ville  ;  Martin  Pascal,  grand-père  de  Biaise,  est  le  quatrième  de  la 
liste. 

11.  REÇU  SIGNÉ  PAR  BLAISE  PASCAL,  oncle  du  grand  Pascal. 

Papier,  L.  0,19  m  ;1.  0,155  m. 

Auteur  :  Biaise  Pascal. 

31  décembre  1630. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  inv.  981-21-1. 

Biaise  Pascal,  oncle  de  l'écrivain,  "marchand  bourgeois"  était  aussi  son  par- 
rain. Conseiller  du  roi  en  la  sénéchaussée  d'Auvergne  et  siège  présidial  de  Cler- 
mont, seigneur  de  Montel,  il  mourut  en  1667. 

C'est  cet  homme  qui  apparaît  dans  ce  document  inédit  daté  du  31  décembre 
1630. 

Transcription  du  texte  : 

«  Je,  Blaize  Pascal,  Conseiller  du  roy  et  receveur  des  tailles  du  bas  Auvergne 
à  Clermont  tant  en  mon  nom  que  prenant  en  main  pour  sieur  Guillaume  Pascal 
mon  frère  tous  deux  héritiers  de  feu  Sieur  Etienne  Pascal  notre  père  filz...  confesse 
avoire  perrçu  comptant  de  Me  Mauras  d'Ary  conseiller  du  roy  receveur  général 
provincial  et  paieur  des...  en  Auvergne  la  somme  de  dix  livres  faysant  moitié  de  la 
somme  de  vingt  livres  de  rente  amoy  deue  au  nom  des  susdits  ay  sur  l'équivallent 
de  Clermont  son...  de  l'année...  pour  déduyre  avoir  de  l'année  précédente  de 
laquelle  somme  dix  livres  j'aquitte  ledit  Sieur  d'Ary  pour  avoire  faict  le  dernier 
décembre  seize  cent  trente  quittance  de  dix  livres. 

[Signé]  B.  Pascal  A.  » 


12.  TABLEAUX  DES  NOMS  DE  MESSIEURS  LES  PRESIDENTS, 
conseillers  [...]  de  la  Cour  des  aides  de  Clermont-Ferrand  selon  l'ordre  de 
leur  réception. 

Mélanges  Colbert  7,  tableau  30-32. 
Bibliothèque  nationale. 
Photographie  B.N. 

On  y  trouve  "Monsieur  Périer,  aagé  de  cinquante-cinq  ans"  et  un  cousin 
déplorable  de  l'écrivain  :  "Monsieur  Pascal,  aagé  de  trente-deux  ans,  homme 
adonné  sy  fort  au  vin  qu'il  en  est  toujours  remply,  et  ne  fait  point  sa  charge  appor- 
tant un  scandale  ordinairement  au  public  à  cause  de  ses  débauches".  Il  s'agit  d'un 
cousin,  Etienne,  de  la  branche  des  Pascal  du  Montel. 
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L'activité  du  père 


13.     CONTRIBUTION  D'ETIENNE  PASCAL  AUX  IMPOSITIONS 
DE  CLERMONT 

22  août  1623. 

A.D.  Puy-de-Dôme,  3E  113  DEP  Fds  I,  P.J.  1623. 

Devant  le  danger  de  contagion  provoqué  par  l'afflux  à  Clermont  de  "pau- 
vres estrangers  mendians",  le  Conseil  de  ville  décida  de  leur  interdire  l'entrée  de  la 
ville  mais  de  leur  accorder  "la  passade",  c'est-à-dire  une  allocation  qui  serait  four- 
nie par  les  habitants  payant  3  livres  et  plus  d'impositions. 

Le  rôle  des  habitants  répartis  par  paroisse  fut  ainsi  établi.  Etienne  Pascal 
dont  l'imposition  s'élevait  à  73  livres  fut  taxé  de  36  s.  3  d.  supplémentaires. 

14.  QUITTANCE  D'ETIENNE  PASCAL 

9  novembre  1623. 

A.D.  Puy-de-Dôme  3  E  113  DEP  Fds  P.J.  1623 

En  tant  qu'héritier  de  son  père  Martin  Pascal,  créancier  de  la  ville,  Etienne 
Pascal,  élu  en  l'élection  de  Clermont,  donne  quittance  aux  échevins  pour  le  paie- 
ment de  33  livres  6  sous  8  deniers. 

15.  QUITTANCES  D'ETIENNE  PASCAL 

1er,  14  et  24  mars  1625. 

A.D.  Puy-de-Dôme  3E  113  DEP  Fds  I  P.J.  1625. 

Etienne  Pascal  avait  été  envoyé  en  mission  à  Paris,  en  avril-juin  1623,  pour  y 
discuter  des  affaires  de  la  ville,  en  particulier  d'un  éventuel  transfert  du  bureau  des 
finances  de  Riom  à  Clermont.  Pour  les  72  jours  qu'avait  duré  son  voyage,  il  lui 
était  dû  671  1.  4  s.  Cette  somme  ne  lui  fut  payée  qu'en  1625,  en  trois  fractions  de 
223  1.  14  s.  8  d. 

16.  QUITTANCE  D'ETIENNE  PASCAL 

14  mai  1625. 

A.D.  Puy-de-Dôme  3E  113  DEP  Fds  I  P.J.  1625. 

Toujours  comme  héritier  de  son  père  (voir  pièce  14)  Etienne  Pascal  donne 
quittance  aux  échevins  pour  4  1.  3  s.  4  d.  correspondant  au  tiers  des  intérêts  qui  lui 
étaient  dus  pour  200  1.  restant  encore  impayés. 

17.  CONSTITUTION  PAR  ETIENNE  PASCAL,"  MARTIN  PASCAL 
ET  JEAN  BEGON 

23  mars  1653. 

Arch.  nat.  Minutier  central  L  I,  I,  168. 
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Constitution  d'une  rente  à  Marie  Feydeau,  veuve  Maupeou,  à  prendre  sur 
leurs  biens,  notamment  une  maison  située  à  Clermont,  rue  des  Grands-Grads. 
Etienne  Pascal  résidait  alors  à  Paris,  rue  Tixanderie,  paroisse  Saint-Jean  en 
Grève  ;  Martin  était  logé  rue  Quinquempoix  au  Petit-Dauphin  et  Jean  Begon 
demeurait  à  Clermont. 


La  mère  et  les  enfants 

18.  ACTE  DE  BAPTÊME  D'ANTOINETTE  BEGON 

10  avril  1596. 

A.D.  Puy-de-Dôme,3E  113  DEP  Fds  I,  GG  87. 

Fille  d'un  marchand  de  Clermont,  Victor  Begon,  et  d'Antoinette  Font- 
freyde,  Antoinette  Begon  devait  mourir  en  1626  laissant  trois  enfants  issus  de  son 
mariage  avec  Etienne  Pascal  :  Gilberte,  Biaise  et  Jacqueline. 

Décima  die  mensis  aprilis  baptisata  fuit  Antoneta  Beghon,  filia  Victoris  et 
Antoneta  Fonfrayde,  patrinus  eiusfuit  honorabilis  vir  Antonius  Pousson,  matrina 
honesta  mulier  Antoneta  Tiolier,  praedicta  die  anno  domini  1596. 

19.  ACTE  DE  BAPTÊME  DE  GILBERTE  PASCAL 

3  janvier  1620. 

A.D.  Puy-de-Dôme,  3  E  113  DEP  Fds  I,  GG  61. 

"Le  3e  jour  de  janvier  1620  a  estée  baptizée  Gilberte  Paschal,  filhe  à  noble 
Estienne  Pascal,  conseilher  esleu  pour  le  Roy  en  l'eslection  du  Bas  Auvergne  a 
Clairmont,  la  mère  damoizele  Anthoinette  Begon  ;  le  parrin  noble  Jehan  Begon 
conseilher  esleu  pour  le  Roy  en  l'eslection  du  Bas  Auvergne  à  Clairmont  :  la  mar- 
rine  damoizelle  Gilberte  Pascal. 

[signé]  Pascal,  Begon,  Brousse." 

Les  registres  de  baptême  de  la  paroisse  Saint-Pierre  de  Clermont  nous  fixent 
à  quelques  jours  près  sur  les  dates  de  naissance  des  enfants  Pascal.  Une  fille 
Anthonia,  baptisée  le  24  décembre  1647,  avait  précédé  Gilberte.  Elle  dut  mourir  en 
bas-âge.  Les  registres  de  décès  ont  disparu. 

Gilberte  épousera  son  cousin  Florin  Périer,  conseiller  en  la  cour  des  aides  de 
Clermont,  à  Rouen,  en  l'église  Sainte-Croix-Saint-Ouen,  le  13  juin  1641. 

20.  ACTE  DE  BAPTÊME  DE  BLAISE  PASCAL 

27  juin  1623. 

A.D.  Puy-de-Dôme,  3E  113  DEP  Fds  I,  GG  62. 

"Le  27e  jour  de  juin  1623  a  esté  baptizé  Biaise  Paschal,  filz  à  noble  Estienne 
Pascal,  conseilher  esleu  pour  le  Roy  en  l'élection  d'Auvergne  à  Clairmont,  la  mère 
damoizele  Anthoinette  Begon,  le  parrin  noble  Biaise  Paschal  conseilher  du  Roy  en 
la  séneschaucée  et  siège  presidial  d'Auvergne  audict  Clairmont,  la  marrine  dame 
Anthoinette  de  Fontfreyde. 

[signé]  Pascal,  Fontfreyde." 
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21.  ACTE  DE  BAPTÊME  DE  JACQUELINE  PASCAL 

5  octobre  1625. 

A.D.  Puy-de-Dôme,  3E  113  DEP  Fds  I,  GG  62. 

Sœur  cadette  de  Biaise  Pascal,  Jacqueline  devint  religieuse  à  l'abbaye  de 
Port-Royal  en  1652,  sous  le  nom  de  sœur  Sainte-Euphémie.  Elle  mourut  le  4  octo- 
bre 1661. 

"Le  5e  jour  d'octobre  avant  midy  nasquit  Jacquete  Pascal,  filhe  à  noble 
Estienne  Pascal,  conseiller  du  Roy  et  son  présidant  en  la  Cour  des  Aydes  à  Mont- 
ferrand  et  à  damoizelle  Anthoinette  Begon  ;  a  esté  baptizé  ladicte  Jacquette  le  10 
dudit  mois  en  la  mesme  année.  A  esté  parrin  noble  Bremond  Paschal,  marrine 
damoizele  Jacquette  Durand  consorte  à  noble  [blanc]  Begon,  conseiller  esleu  pour 
le  Roy  en  l'élection  d'Auvergne  a  Clairmont. 

[Signé]  Bremond  Pascal." 


Pour  mémoire 

22.  MÉDAILLE  COMMÉMORATIVE  DE  PASCAL 

Bronze.  Diamètre  0,04  m. 

Auteur  :  F.  Dubois. 

XIXe  siècle. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand. 

Avers  :  Portrait  de  Pascal  à  droite. 
Au  revers,  la  mention: 

Né  à  Clermont  en  M.D.C.XX.III 

mort  en  M.C.C.LXII 

Galerie  métallique  des  grands  hommes  français 

1817 

23.  ENSEMBLE    DES    MATRICES    ET    DES    COINS    DE    LA 
MÉDAILLE  du  tricentenaire  de  Pascal. 

Acier.  Diamètre  0,036  m. 

Auteur  :  V.  Fontfreyde. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  n°  145. 

L'avers  présente  le  buste  de  Pascal  à  gauche  avec  la  mention  :  BLAS1US 
PASCAL  ARVERNUS  1623-1662. 

Au  revers,  des  figures  géométriques,  une  table  mathématique  et  le  tube  de 
mercure  dans  un  vase. 
Mention  : 

Clermont  Fd  1623-1923 

Pensées  -   Provinciales  -   Sections  coniques 

Équilibre  des  liqueurs 
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24.  MATRICE  ET  COIN  DU  REVERS  DE  LA  MÉDAILLE  du  tricen- 
tenaire de  Pascal. 

Acier.  Diamètre  0,036  m. 

Auteur  :  Descomps. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  n°  146. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  le  tube  de  mercure  ;  à  droite,  une  plume  et  un 
exemplaire  des  Provinciales  et  des  Pensées  ;  le  tout  dans  des  rameaux  de  laurier  et 
de  houx.  En  arrière  la  ville  de  Clermont  et  la  cathédrale.  Au  fond,  le  Puy  de  Dôme. 
Tout  à  fait  en  bas  la  mention  :  Blasius  Pascal. 

25.  MATRICE  DE  L'AVERS  DE  LA  MÉDAILLE  du  tricentenaire  de 
Pascal. 

Acier.  Diamètre  0,036  m. 

Auteur  :  Descomps. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  n°  146. 

Pascal  en  buste  à  gauche  (donc  à  droite  sur  la  médaille)  ;  mention  :  BLA- 
SIVS  PASCAL  ARVERNVS  1623-1662. 

26.  COIN  DE  MEDAILLE  des  fêtes  du  tricentenaire  de  Pascal. 

Acier.  Diamètre  0,037  m. 

Auteur  :  Angeli. 

Musée  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  n°  1748. 

Au  centre,  les  Pensées  et  les  Provinciales  posées  sur  un  parchemin  dans  une 
couronne  de  laurier  avec  le  tube  de  mercure.  En  dessous,  l'écusson  des  Pascal  avec 
l'agneau  portant  la  croix.  Au-dessus,  un  paysage  d'arbres  avec  en  fond  la  ville  de 
Clermont  et  le  Puy-de-Dôme.  Mention  :  Fêtes  du  IIIe  centenaire  1623-1923 
Clermont-Fd. 

27.  MÉDAILLE  COMMÉMORATIVE  DE  PASCAL,  1962. 

Bronze.  Diamètre  0,068  m. 
Auteur  :  Chauvenet,  1978. 
Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  inv.  981-15-1. 

Avers  :  Tête  stylisée  de  Pascal  de  face. 

Revers  :  Au  centre  un  motif  composé  d'une  étoile  surmonté  d'un  nuage  d'où  sor- 
tent des  rais  lumineux  entremêlés  à  une  couronne  d'épines  avec  la  devise  scio  cui 
credidi. 
Mention  :  tricentenaire  de  la  mort  de  Pascal  1662-1962. 

28.  MÉDAILLE  COMMÉMORATIVE  DE  PASCAL 

Bronze.  Diamètre  0,05  m. 

Auteur  :  F.  Dantzell,  1980. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  inv.  981-15-3. 
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Avers  :  Tête  de  Pascal  à  droite  ;  mention  :  Biaise  Pascal. 

Revers  :  Couronne  de  feuilles  de  chêne  au  pourtour  ;  mention  :  Né  à  Clermont 

(Auvergne)  1623,  mort  à  Paris  1662. 

29.  PORTRAIT  DE  PASCAL 

Pétrification  du  Pont  Naturel  de  Saint-Alyre,  1932. 

L.  0,055  m  ;  1.  0,055  m. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  n°  869. 

Représentation  de  Pascal  de  profil  ;  avec  la  mention  :  Blasius  Pascal  Arver- 
nus  MDCXXIII-MDCLXII. 

30.  ENSEIGNE  EN  FER  FORGÉ 

Auteur  :  Espérandieu. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  inv.  50-8-1. 

Cette  enseigne  a  été  réalisée  en  1950  par  Monsieur  Espérandieu  pour  le  con- 
cours des  "meilleurs  ouvriers  de  France". 

Elle  représente  le  portrait  de  Pascal  placé  sous  le  porche  de  la  porte  du  châ- 
teau de  Bien-Assis. 

3 1 .  PORTRAIT  DE  PASCAL 

Huile  sur  toile.  H.  0,64  m  ;1.  0,54  m. 

Auteur  :  Louis  Devedeux  (Clermont  1820  -  Passy  1874). 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand. 

Ce  portrait  porte  au  dos  la  mention  : 

Biaise  Pascal  -  Copie  par  M.  Devedeux  sur  le  seul  portrait  ancien  original 
appartenant  à  Mme  la  Baronne  de  Romagnat,  château  de  Romagnat-Bezance  près 
de  Clermont- Auvergne. 

Pascal  est  représenté  dans  un  médaillon  ocre  foncé  bordé  d'ocre  clair,  en 
buste,  de  trois  quart  face,  vêtu  de  l'habit  noir  à  col  à  rabat  gris  bordé  de  blanc.  Ses 
cheveux  châtain  clair  encadrent  son  visage  modelé  par  des  gris  aux  pommettes 
roses.  Les  lèvres  ourlées  serrées,  les  ailes  du  nez  frissonnantes  et  l'œil  vif,  il  extério- 
rise un  peu  la  provocation. 

32.  LA  PRESSE  A  MATRICER  D'ISSOIRE  (Société  Interfoge)  ou  la 
postérité  industrielle. 

Vue  d'ensemble  de  la  presse,  les  installations  au  niveau  du  sol. 
Photographies  C.R.D.P. 

Issoire  possède,  depuis  1977,  une  presse  à  matricer  de  65  000  tonnes,  la  plus 
puissante  du  monde  après  deux  machines  russes  (de  75  000  tonnes). 

La  technique  industrielle  du  matriçage  consiste  à  produire  des  pièces  de 
formes  complexes  (destinées,  par  exemple,  à  l'aéronautique)  à  partir  d'une 
matrice.  Elle  exige  l'emploi  d'une  presse  de  haute  puissance,  qui  fonctionne  selon 
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les  principes  découverts  par  Pascal  dans  son  Traité  de  l'Équilibre  des  liqueurs.  La 
machine  d'Issoire  se  présente  sous  la  forme  d'une  tour  quadrangulaire  haute  de 
36  mètres,  dont  24  au-dessus  du  sol  ;  son  poids  est  de  12  000  tonnes.  Elle  peut  pro- 
duire un  effort  maximal  théorique  de  67  000  tonnes,  avec  une  pression  de  travail 
de  320  à  630  bars.  Elle  a  cinq  cylindres  de  1,65  m  de  diamètre. 

Dans  son  Traité,  Pascal  présentait  en  ces  termes  sa  "nouvelle  sorte  de 
machine  pour  multiplier  les  forces"  : 

"Si  un  vaisseau  plein  d'eau,  clos  de  toutes  parts,  a  deux  ouvertures, 
l'une  centuple  de  l'autre  ;  en  mettant  à  chacune  un  piston  qui  lui  soit 
juste,  un  homme  poussant  le  petit  piston  égalera  la  force  de  cent  hommes 
qui  pousseront  celui  qui  est  cent  fois  plus  large,  et  en  surmontera  quatre- 
vingt-dix-neuf. 

Et  quelque  proportion  qu'aient  ces  ouvertures,  si  les  forces  qu'on 
mettra  sur  les  pistons  sont  comme  les  ouvertures,  elles  seront  en  équi- 
libre. D'où  il  paraît  qu'un  vaisseau  plein  d'eau  est  un  nouveau  principe 
de  mécanique,  et  une  machine  nouvelle  pour  multiplier  les  forces  à  tel 
degré  qu'on  voudra,  puisqu'un  homme  par  ce  moyen  pourra  enlever  tel 
fardeau  qu'on  lui  proposera." 

La  presse  d'Issoire  est  donc,  comme  la  machine  à  calculer,  l'une  des  traces 
laissées  par  le  génie  scientifique  de  Pascal  dans  le  monde  moderne. 

33.  SCEAU  DE  LA  FAMILLE  PASCAL 

Cuivre.  L.  0,022  m  ;  1.  0,019  m. 

XVIIe  siècle. 

Prêt  de  madame  Jacqueline  Berthélemy-Tabournel. 

Ce  sceau  est  à  manche  de  buis  et  à  table  ovale.  Sous  une  couronne  comtale, 
un  cuir  orné  de  guirlandes  dans  lequel  sont  gravées  des  armoiries  ainsi  définies  : 
"d'azur  à  l'agneau  pascal  d'argent  tenant  une  croix  de  même  accompagné  en  chef 
de  trois  étoiles  également  de  même".  Ces  armes  sont  en  principe  celles  des  Pascal 
de  Mons,  adoptées  par  les  Pascal  de  Cournon,  lorsque  Marguerite  Pascal  de  Mons 
épousa  Martin  Pascal,  grand-père  de  l'écrivain. 

34.  BLAISE  PASCAL,  TROISIÈME  LETTRE  ESCRITE  A  UN  PRO- 
VINCIAL... 

B.M.  Clermont-Ferrand,  R.  5452.  Du  legs  Albert  Ojardias. 

Cette  lettre  est  signée  :  E.A.A.B.P.A.F.D.E.P.  qu'on  interprète  [Et  Ancien 
Ami  Biaise  Pascal  Auvergnat  Fils  De  Etienne  Pascal].  Elle  fait  partie  d'un  recueil 
réunissant  les  dix-sept  lettres  publiées  séparément  sous  forme  de  fascicules  ano- 
nymes par  différents  libraires.  L'ensemble  est  considéré  comme  l'édition  princeps. 
Sur  cette  interprétation  voir  Œuvres  complètes,  éd.  Mesnard,  t.  I,  p.  1024.  La 
qualité  d'auvergnat  a  été  revendiquée  plusieurs  fois  par  Pascal  comme  marque  dis- 
tinctive,  et  notamment  dans  les  pièces  dont  il  accompagne  ses  machines  arithmé- 
tiques. 
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I 

LA  VIE  DE  LA  FAMILLE 
INTIMITÉ  ET  COLLABORATION 


L'influence  familiale  et  régionale 

35.  LES  ORIGINES  DE  LA  VILLE  DE  CLAIRMONT  par  feu  M.  le 
président  Savaron,  Paris,  François  Muguet,  1662,  in-fol. 

B.M.  Clermont-Ferrand,  A.  8. 

Le  président  Jean  Savaron  (1566-1622)  avait  publié  ce  livre  dès  1607.  Mais 
c'est  l'édition  de  1662,  considérablement  augmentée  par  l'éditeur  Pierre  Durand, 
un  allié  de  la  famille  Pascal,  qui  nous  intéresse  par  sa  notice  sur  les  deux  Pascal, 
père  et  fils.  Parle  de  la  science  d'Etienne  Pascal  dans  la  composition  musicale, 
p.  286. 

36.  SIGNATURE  DU  FORMULAIRE  par  le  chapitre  Saint-Genès  de 
Clermont. 

15  juillet  1661. 

A.D.  Puy-de-Dôme  1  G  1667  (3). 

La  signature  du  Formulaire  contenant  la  condamnation  des  cinq  proposi- 
tions attribuées  à  Jansénius  avait  été  rendue  obligatoire  pour  tous  les  religieux,  par 
arrêt  du  Conseil  du  23  avril  1661. 

37.  DOCUMENTS  SUR  LES  DÉMÊLÉS  DE  PIERRE  PASCAL,  cou- 
sin de  Biaise  Pascal,  avec  les  jésuites  de  Clermont  en  1671. 

Bibl.  Mazarine,  Ms.  4557,  III,  2.  Deux  documents  datés.  6  folios  de 
papier.  255  x   185  mm. 


Incitation  familiale  et  collaboration  scientifique 


38.     ADRIEN   BAILLET,  LA    VIE  DE  MONSIEUR  DESCARTES, 
Paris,  Daniel  Horthemels,  1691,  in-4°. 

B.M.  Clermont-Ferrand,  53428. 
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Ce  livre  est  remarquable  par  son  information. 

Descartes  rendit  deux  visites  au  jeune  Pascal,  les  23  et  24  septembre  1647. 
Descartes  s'est  vanté  d'avoir  suggéré  à  Pascal  l'expérience  du  Puy  de  Dôme.  Voir 
notre  n°  39. 

39.  RÉCIT  DE  LA  GRANDE  EXPÉRIENCE  de  l'équilibre  des 
liqueurs  projectée  par  le  Sieur  B[laise]  P[ascal]  [...]  et  faite  par  le  Sieur 
F[lorin]  P[érier]  en  une  des  plus  hautes  montagnes  d'Auvergne,  Paris, 
Charles  Savreux,  1648,  in-4°,  20  p. 

B.M.  Clermont-Ferrand,  R.  1037,  XXIII. 

Voir  ici  même,  n°  40,  "Pascal  devant  l'expérience  de  Torricelli,  le  tube  baro- 
métrique, Historique".  Ce  mince  opuscule  a  soulevé  beaucoup  de  difficultés 
puisqu'on  a  même  contesté  la  réalité  de  la  lettre  à  Florin  Périer,  datée  du 
15  novembre  1647,  qui  s'y  trouve  publiée,  par  laquelle  Pascal  aurait  demandé  à 
son  beau-frère  de  procéder  à  l'expérience  de  la  colonne  de  mercure  dans  un  même 
tuyau,  sur  le  Puy  de  Dôme.  La  réponse  de  "Monsieur  Périer  à  Monsieur  Pascal  le 
Jeune",  datée  du  22  septembre  1648,  rapporte  cette  expérience  au  19  septembre 
1648. 

"C'est  à  propos  de  cette  étape  décisive  dans  les  recherches  de  Pascal  sur  le 
vide  que  l'originalité  du  savant  a  été  âprement  discutée.  Elle  l'a  été  d'abord  du  fait 
des  réclamations  de  Descartes. [...] 

Examinée  de  près,  l'impression  se  révèle  assez  irrégulière  et,  dans  l'ensemble, 
peu  soignée. [...] 

Il  convient  d'abord  de  poser  une  toile  de  fond  et  de  rappeler  que  cette  publi- 
cation prend  place  à  l'époque  troublée  de  la  Fronde  parlementaire.  L'affaiblisse- 
ment de  l'autorité  a  produit  de  grands  désordres  dans  la  librairie[...].  L'absence  de 
permission,  le  choix  d'un  libraire  inattendu  s'expliquent  aisément  par  ce 
climat. [...]  Il  est  évident  [...]  que  la  hâte  a  présidé  à  l'impression  du  Récit.  A 
preuve  les  nombreuses  erreurs  typographiques,  le  fait  qu'elles  ont  été  simplement 
corrigées  à  la  plume  ou  par  le  collage  de  papillons  [...]. 

Il  va  de  soi  que  corrections  manuscrites  et  opérations  de  collage  n'ont  pu  être 
effectuées  sur  un  très  grand  nombre  d'exemplaires.  Il  est  douteux  qu'il  en  ait  existé 
plus  d'une  centaine.  Mais  un  faible  tirage  est  tout  à  fait  normal  pour  une  brochure 
scientifique. 

De  la  hâte  qui  a  présidé  à  l'impression  du  Récit,  il  faut  conclure  que  l'opus- 
cule fut  publié  dans  les  moindres  délais,  c'est-à-dire  au  début  plutôt  qu'à  la  fin  de 
l'automne  1648."  (Jean  Mesnard,  dans  Pascal.  Oeuvres  complètes,  ,  t.  II,  p.  654  à 
672). 

On  connaît  de  cette  brochure  cinq  exemplaires  en  tout. 

40.  PASCAL  DEVANT  L'EXPÉRIENCE  DE  TORRICELLI 

Le  tube  barométrique. 

Historique 

En  1646,  après  avoir  achevé  la  mise  au  point  de  sa  machine  arithmétique, 
Pascal  commence  à  s'intéresser  au  problème  du  vide. 
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L'existence,  et  même  la  possibilité  du  vide  dans  la  nature  étaient  depuis  long- 
temps fort  controversées  parmi  les  savants  français  et  étrangers.  Les  Facultés,  fi- 
dèles à  la  tradition  scolastique,  déclaraient  que  non  seulement  la  Nature  a  horreur 
du  vide,  mais  qu'elle  ne  le  supportait  absolument  pas,  si  bien  qu'il  était  tout  à  fait 
impossible.  EHes  appuyaient  cette  thèse  sur  le  raisonnement  suivant  :  si  un  objet 
pouvait  se  mouvoir  dans  le  vide,  ne  rencontrant  aucune  résistance,  il  devrait  se 
déplacer  instantanément,  à  une  vitesse  infinie  ;  or  la  métaphysique  aristotélicienne 
exclut  la  possibilité  d'un  pareil  mouvement  ;  donc  le  vide  est  impossible.  C'était  là 
une  des  rares  conclusions  sur  lesquelles  les  traditionalistes  scolastiques  étaient 
d'accord  avec  Descartes,  qui  pensait  que  l'univers  était  plein  d'une  matière  subtile 
et  invisible  qui  remplissait  tous  les  espaces  en  apparence  vides. 

Certaines  observations  avaient  cependant  conduit  plusieurs  savants  à  rejeter 
l'autorité  d'Aristote,  et  à  déclarer  que  le  vide  n'était  pas,  dans  la  nature,  tout  à  fait 
impossible.  Assistant  aux  travaux  des  fontainiers  de  Florence,  Galilée  avait 
observé  l'impossibilité  d'élever  une  colonne  d'eau  dans  une  pompe  au-dessus  de 
18  brasses,  liée  à  l'apparition,  au  sommet,  d'un  espace  vide  de  toute  manière 
observable.  Il  en  rendit  compte  dans  son  ouvrage  intitulé  Discorsi  e  dimostrazioni 
matematiche  intorno  a  due  scienze  attenenti  alla  mecanica  e  i  movimenti  locali 
(1638)  : 

«  J'eus  naguère  l'occasion  d'observer  une  citerne  où  quelqu'un 
avait  fait  disposer  une  pompe,  croyant  peut-être,  mais  à  tort,  pouvoir 
ainsi  tirer  au  prix  d'une  moindre  fatigue  la  même  quantité  d'eau  qu'avec 
les  seaux  ordinaires.  Le  piston  et  la  soupape  de  cette  pompe  sont  placés 
en  haut,  de  sorte  qu'on  élève  l'eau  par  aspiration  et  non  par  refoulement, 
comme  font  les  pompes  où  ces  mêmes  organes  sont  en  bas.  Celle  dont  je 
parle  débite  en  abondance  tant  que,  dans  la  citerne,  l'eau  atteint  un 
niveau  déterminé,  mais  quand  l'eau  s'abaisse  au-dessous  d'une  certaine 
marque,  la  pompe  n'agit  plus.  La  première  fois  que  je  constatai  cet  acci- 
dent, je  crus  que  l'appareil  était  abîmé,  mais  l'homme  de  métier  que 
j'allai  chercher  pour  réparer  le  dommage  me  dit  qu'il  n'y  avait  d'autre 
défaut  que  celui  de  l'eau,  laquelle,  s'étant  trop  abaissée,  ne  souffrait  plus 
d'être  élevée  à  une  telle  hauteur  ;  il  ajouta  qu'au  moyen  d'une  pompe,  ou 
de  n'importe  quelle  autre  machine  faite  pour  élever  l'eau  par  aspiration, 
il  était  impossible  de  la  faire  monter  d'un  cheveu  plus  haut  que  dix-huit 
brasses  ;  que  la  pompe  soit  large  ou  étroite,  cette  limite  est  rigoureuse 
[...].  Et  puisque  cette  hauteur  de  dix-huit  brasses  se  trouve  être  la  limite 
assignée  jusqu'à  laquelle  une  quantité  d'eau  quelconque  (le  conduit  fût-il 
large,  étroit  ou  aussi  mince  qu'un  fétu  de  paille)  peut  se  soutenir,  chaque 
fois  que  nous  pèserons  l'eau  contenue  dans  un  conduit  de  dix-huit 
brasses,  large  ou  étroit,  nous  aurons  la  mesure  de  la  résistance  du  vide 
dans  un  cylindre  solide,  qu'elle  qu'en  soit  la  matière,  d'un  diamètre 
déterminé1.  » 

Pour  reproduire  le  même  phénomène  en  dimensions  restreintes,  Torricelli, 
en  1644,  remplaça  l'eau  par  du  mercure,  et  observa  à  son  tour,  au  sommet  du  tube 
expérimental,  l'apparition  d'un  espace  vide.  Pascal,  au  début  de  ses  Expériences 
nouvelles,  rapporte  cette  expérience  : 
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«  Il  y  a  environ  quatre  ans  qu'en  Italie  on  éprouva  qu'un  tuyau  de 
verre  de  quatre  pieds,  dont  un  bout  est  ouvert  et  l'autre  scellé  hermétique- 
ment, étant  rempli  de  vif-argent,  puis  l'ouverture  bouchée  avec  le  doigt 
ou  autrement,  et  le  tuyau  disposé  perpendiculairement  à  l'horizon, 
l'ouverture  bouchée  étant  vers  le  bas,  et  plongée  deux  ou  trois  doigts  dans 
d'autre  vif-argent,  contenu  en  un  vaisseau  moitié  plein  de  vif-argent  et 
l'autre  moitié  d'eau  ;  si  on  débouche  l'ouverture  demeurant  toujours 
enfoncée  dans  le  vif-argent  du  vaisseau,  le  vif-argent  du  tuyau  descend  en 
partie,  laissant  au  haut  du  tuyau  un  espace  vide  en  apparence,  le  bas  du 
même  tuyau  demeurant  plein  du  même  vif-argent  jusques  à  une  certaine 
hauteur.  Et  si  on  hausse  un  peu  le  tuyau  jusques  à  ce  que  son  ouverture, 
qui  trempait  auparavant  dans  le  vif-argent  du  vaisseau,  sortant  de  ce  vif- 
argent,  arrive  à  la  région  de  l'eau,  le  vif-argent  du  tuyau  monte  jusques 
en  haut,  avec  l'eau;  et  ces  deux  liqueurs  se  brouillent  dans  le  tuyau;  mais 
enfin  tout  le  vif-argent  tombe,  et  le  tuyau  se  trouve  plein  d'eau2.  » 

La  réalisation  effective 

De  nos  jours,  voici  comment  les  physiciens  décrivent  et  expliquent  cette  expé- 
rience :  On  remplit  le  tube  T  de  mercure,  on  le  retourne  et  le  débouche  dans  le  réci- 
pient R,  contenant  également  du  mercure,  de  manière  que  l'air  ne  puisse  pas  péné- 
trer dans  le  tube.  Le  mercure  du  tube  forme  alors  une  colonne  de  hauteur  h  sur- 
montée d'un  espace  vide. 

On  aboutit  au  même  résultat  en  plongeant  dans  R  un  tube  T'  dans  lequel  on 
peut  faire  progressivement  le  vide  grâce  à  une  pompe  aspirante. 

La  pression  exercée  par  la  colonne  de  hauteur  h  vaut  alors 

p  =pg\\ 

n     =  masse  volumique  du  mercure  (13,6  x   103  kg/m3) 
g     =  accélération  de  la  pesanteur  (9,8  m/s2) 
h     =  hauteur  de  liquide  (environ  0,75  m) 

Avec  ces  unités,  la  pression  s'exprime  en  pascals  (Pa). 

Cette  pression  équilibre  celle  exercée  par  l'atmosphère  au  lieu  et  à  l'instant 
considérés  et  permet  de  la  mesurer. 

Si  on  remplace  le  mercure  par  un  liquide  de  masse  volumique^)',  la  colonne 

de  liquide,  pour  la  même  pression  atmosphérique,  a  une  hauteur  _L  fois  plus 

9' 
grande,  soit  environ  10,3  mètres  avec  de  l'eau  et  du  vin  et  8,20  m  avec  de  la  glycé- 
rine dont  la  masse  volumique  est  1,26  x   103  kg/m3. 


Voir  figure  1 


Les  initiatives  de  Pascal 


Rapportée  aux  savants  français,  cette  expérience  suscita  le  plus  grand  intérêt, 
et  durant  l'été  1646,  l'ingénieur  Pierre  Petit,  en  compagnie  d'Etienne  Pascal  et  de 
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son  fils  Biaise,  alors  âgé  de  23  ans,  réussit  à  la  réaliser,  comme  il  le  raconte  dans 

une  lettre  de  novembre  : 

«  J'en  fis  le  récit,  en  passant  à  Rouen,  à  [...]  Monsieur  Pascal,  qui 
fut  ravi  d'ouïr  parler  d'une  telle  expérience,  tant  pour  sa  nouveauté  que 
parce  que  vous  savez  qu'il  y  a  longtemps  qu'il  admet  le  vide.  Et,  sur  ce 
que  je  lui  dis  que  je  n'étais  pas  encore  entièrement  satisfait  de  cette 
épreuve,  et  que  je  la  voulais  refaire  quelque  jour  de  loisir  avec  une  plus 
grande  sarbatane  (sic)  et  plus  grande  quantité  de  mercure,  afin  de  causer, 
s'il  était  possible,  un  plus  grand  vide  par  un  plus  grand  poids,  il  me  pria 
qu'il  en  pût  être  le  spectateur,  et  que  nous  la  fissions  donc  ensemble  à 
mon  retour  de  Dieppe. [...]  Nous  allâmes  ensemble  à  la  Verrerie,  où  je  fis 
faire  une  sarbatane  de  quatre  pieds  de  longueur,  et  de  la  grosseur  du  petit 
doigt  en  dedans,  et  la  fis  boucher  par  un  bout,  ou  sceller  hermétiquement 
pour  parler  en  termes  de  l'art.  Cela  fait  nous  allâmes  chez  un  épicier  ou 
droguiste  pour  nous  fournir  telle  quantité  de  mercure  qui  nous  serait 
nécessaire,  comme  quarante  ou  cinquante  livres,  duquel  avec  un  petit 
entonnoir  d'une  charte  [papier]  pliée  seulement  (ayant  oublié  d'en  faire 
faire  un  de  verre,  parce  que  ceux  de  fer  blanc  n'y  valent  rien  à  cause  de 
l'étain),  nous  remplîmes  tout  bellement  notre  sarbatane,  dont  le  bas 
bout,  qui  était  bouché,  portait  dans  une  jatte  ou  écuelle  de  bois  fort  pro- 
fonde et  spacieuse  (un  pot  de  terre  qui  n'aurait  pas  eu  tant  de  largeur,  et 
plus  de  profondeur,  aurait  été  encore  meilleur).  La  sarbatane  étant  ainsi 
toute  remplie  de  mercure,  j'en  mis  dedans  l'écuelle  la  hauteur  de  trois 
doigts  ;  par-dessus  lesquels  je  fis  mettre  autant  d'eau  commune.  Cela 
fait,  je  retroussai  mon  bras,  et,  mettant  le  doigt  du  milieu  sur  le  trou  de  la 
sarbatane,  qui  était  si  pleine  de  mercure  qu'il  en  fit  rejaillir  pour  prendre 
sa  place,  nous  la  levâmes  tout  doucement,  la  soutenant  par  le  bas  et  par  le 
milieu,  de  crainte  que  le  poids  ne  la  fit  rompre,  et  pour  me  soulager.  Puis, 
tenant  toujours  le  doigt  ferme  et  la  main  à  la  sarbatane,  je  la  plongeai  à 
travers  l'eau  et  le  mercure  jusques  à  ce  que  mon  doigt  fût  au  fond  du 
vase,  où  nous  fûmes  quelque  temps  à  considérer  s'il  y  avait  quelque  peu 
d'air  au  haut  ;  ce  que  nous  ne  vîmes  en  façon  quelconque  ;  au  contraire 
elle  était  visiblement  toute  pleine  de  mercure.  Après  quoi,  retirant  belle- 
ment mon  doigt  de  dessous,  et  laissant  toucher  la  sarbatane  au  fond  du 
vase,  nous  vîmes  le  mercure  descendre  et  quitter  le  haut  du  tuyau,  non 
pas  tout  à  la  fois  et  en  un  instant,  ni  aussi  trop  lentement,  mais  comme  de 
l'eau  qu'on  verse,  d'une  aiguière,  et,  ce  qui  est  de  très  admirable,  il 
s'abaissa  de  plus  de  dix-huit  pouces,  qui  est  une  longueur  extraordinaire, 
et  que  je  n'eusse  jamais  cru,  n'en  ayant  pas  tant  fait  à  proportion  la  pre- 
mière fois,  que  ma  sarbatane  était  plus  petite.  Sur  cela  nous  nous  mimes  à 
philosopher  avant  que  passer  outre,  et  sur  ce  que  le  fils  de  Monsieur  Pas- 
cal objectait  que  les  simpliciens  pourraient  dire  que  cet  espace  qui  parais- 
sait vide  était  de  l'air,  lequel,  pour  éviter  le  vide,  aurait  pénétré  le  verre,  et 
serait  entré  par  ses  pores,  je  lui  répondis  aussi  qu'on  leur  pourrait  deman- 
der pourquoi  il  n'y  entrait  donc  pas  davantage,  et  pourquoi  tout  le  mer- 
cure n'était  pas  tombé3.  » 

Voir  figure  2 
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Dès  lors  persuadé  de  l'existence  du  vide,  Pascal  entreprend  des  "conféren- 
ces" publiques,  où  il  se  heurte  aux  disciples  d'Aristote  ;  leur  chef  est  Pierius, 
auteur  du  An  detur  vacuum  in  rerum  natura  (1646),  qui  nie  la  possibilité  du  vide. 
Pascal  les  invite  à  assister  à  une  série  d'expériences  aussi  extraordinaires  par  leur 
précision  que  par  leurs  dimensions,  afin  de  les  convaincre  définitivement.  Son  ami 
Roberval,  alors  partisan  du  vide,  raconte  la  scène  comique  qui  s'ensuivit  : 

«  Monsieur  de  Paschal  estima  qu'il  fallait  leur  répliquer  [...].  Il  fit 
donc  tailler  dans  le  cristal  des  tubes  de  40  pieds,  les  fit  attacher  à  un  mât 
et  fit  disposer  des  machines  [...]  ;  il  choisit  un  jour,  un  lieu  très  vaste  que 
lui  fournit  la  cour  de  la  Verrerie,  et  invita  tout  le  monde  à  se  trouver  là 
pour  contempler  des  merveilles.  On  s'y  trouva  et,  entre  autres,  ce  fameux 
auteur  (Pierius)  tout  environné  de  ses  fidèles.  Chez  lui,  le  très  habile 
M.  de  Paschal  avait  fait  le  calcul  des  poids  de  l'eau  et  du  vin  par  rapport  à 
celui  du  vif-argent,  pour  en  déduire  la  hauteur  convenable  à  chacun  d'eux 
pour  que,  à  ces  hauteurs  respectives,  ils  eussent  le  même  poids  ;  et  il  avait 
trouvé,  étant  admise  la  hauteur  susdite  du  vif-argent,  soit  2  pieds  7/24, 
qu'il  fallait  environ  31  pieds  1/9  d'eau  et  à  peu  près  31  pieds  2/3  de  vin. 
Aussi,  avant  de  découvrir  quoi  que  ce  fût  de  son  dessein,  il  interrogea  ces 
éminents  savants  et  obtint  d'eux  sans  difficulté  qu'il  se  trouvait  dans  le 
vin  plus  grande  abondance  d'esprits  que  dans  l'eau  :  par  conséquent, 
que,  si  l'expérience  pouvait  se  faire  avec  ces  liqueurs  (ils  la  déclaraient 
sans  ambages  impossible),  le  vin  laisserait  plus  d'espace  que  l'eau  à 
l'extrémité  du  tube,  si  l'on  prenait  des  tubes  de  même  hauteur.  Les  ayant 
fait  convenir  de  ce  point,  il  leur  montra  le  mât  étendu  au  sol  avec  les  tubes 
attachés.  L'un  fut  rempli  d'eau,  l'autre  de  vin,  puis,  leurs  orifices  bou- 
chés, le  mât  fut  dressé.  Des  seaux  furent  approchés  des  orifices  des  tubes, 
l'un  plein  de  vin,  l'autre  d'eau,  dans  lesquels  les  orifices  des  tubes,  l'un 
plein  de  vin,  l'autre  d'eau,  dans  lesquels  les  orifices  des  tubes  se  trou- 
vaient plongés,  les  tubes  restant  toujours  pleins  tant  que  leurs  orifices 
étaient  fermés.  Une  fois  ceux-ci  ouverts,  les  deux  liqueurs  contenues  dans 
les  tubes  s'abaissèrent  de  telle  sorte  que,  au  repos,  la  hauteur  de  l'eau 
dans  son  tube,  au-dessus  de  la  surface  de  l'autre  eau  contenue  dans  le 
seau  au-dessous,  se  tenait  à  environ  31  pieds  1/9  ;  et  le  vin  un  peu  plus 
haut,  soit  à  peu  près  à  31  2/3  ;  les  parties  supérieures  des  tubes  demeu- 
rant, pour  le  reste,  comme  vides,  exactement  comme  on  l'avait  constaté 
pour  le  vif-argent.  On  recommença  en  changeant  les  liqueurs  dans  les 
tubes,  de  sorte  que  celui  qui  d'abord  était  rempli  de  vin  le  fut  ensuite 
d'eau,  et  inversement  :  cependant  rien  ne  changea  dans  l'expérience 
quant  aux  deux  hauteurs.  Le  mât  fut  incliné  peu  à  peu,  et  peu  à  peu  les 
deux  tubes  se  remplissaient,  la  liqueur  montant  de  manière  à  conserver 
toujours  les  hauteurs  susdites,  mesurées  selon  la  perpendiculaire  [...].  Ces 
observations  et  beaucoup  d'autres,  présentées  de  diverses  manières  avec 
beaucoup  d'exactitude,  et  répétées  quatre  fois  en  public,  fermèrent  la 
bouche  à  ces  pauvres  savants4.  » 

En  octobre  1647  parurent  les  Expériences  nouvelles  touchant  le  Vide,  où  Pas- 
cal présentait,  entre  autres  expériences,  ie  même  montage,  un  peu  modifié  : 

«  Un  tuyau  de  verre  de  quarante-six  pieds,  dont  un  bout  est  ouvert 
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et  l'autre  scellé  hermétiquement,  étant  rempli  d'eau,  ou  plutôt  de  vin  bien 
rouge,  pour  être  plus  visible,  puis  bouché  et  élevé  en  cet  état,  et  porté  per- 
pendiculairement à  l'horizon,  l'ouverture  bouchée  en  bas,  dans  un  vais- 
seau plein  d'eau,  et  enfoncé  dedans  environ  d'un  pied  :  si  l'on  débouche 
l'ouverture,  le  vin  descend  jusques  à  une  certaine  hauteur,  qui  est  environ 
de  trente-deux  pieds  depuis  la  surface  de  l'eau  du  vaisseau,  et  se  vide  et  se 
mêle  parmi  l'eau  du  vaisseau  qu'il  teint  insensiblement,  et  se  désunissant 
d'avec  le  haut  du  verre,  laisse  un  espace  d'environ  treize  pieds  vide  en 
apparence,  où  de  même  il  ne  parait  qu'aucun  corps  ait  pu  succéder.  Et  si 
on  incline  le  tuyau,  comme  alors  la  hauteur  du  vin  du  tuyau  devient 
moindre  par  cette  inclination,  le  vin  remonte  jusques  à  ce  qu'il 
vienne  à  la  hauteur  de  trente-deux  pieds  ;  et  enfin  si  on  l'incline  jusques  à 
la  hauteur  de  trente-deux  pieds  ;  et  enfin  si  on  l'incline  jusques  à  la  hau- 
teur de  trente-deux  pieds,  il  se  remplit  entièrement,  en  resuçant  ainsi 
autant  d'eau  qu'il  avait  rejeté  de  vin  :  si  bien  qu'on  le  voit  plein  de  vin 
depuis  le  haut  jusques  à  treize  pieds  près  du  bas,  et  rempli  d'eau  teinte 
insensiblement    dans    les    treize    pieds    inférieurs    qui    restent5.  » 

Discussion 

La  brièveté,  le  style  net  et  quasi  "géométrique"  de  ce  compte  rendu,  bien  dif- 
férent des  textes  précédents,  suscite  l'admiration.  Cependant  certains  historiens 
ont  émis  quelques  doutes  sur  la  possibilité  de  fabriquer  au  XVIIe  siècle,  des  tubes 
de  dimensions  aussi  extraordinaires.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  réalisation  de  cette  expé- 
rience est  suffisamment  attestée,  même  par  les  adversaires  de  Pascal,  pour  qu'on 
puisse  être  sûr  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  simple  "expérience  de  pensée".  En  revan- 
che, il  paraît  certain  que,  pour  mieux  dégager  l'essentiel  du  processus,  Pascal  ne  l'a 
pas  décrit  complètement  ;  il  a  notamment  négligé  de  mentionner  un  phénomène  de 
bouillonnement  qui,  après  un  certain  temps,  se  produit  à  l'intérieur  du  tube  baro- 
métrique. Cette  omission  a,  bien  évidemment,  un  but  pédagogique  :  Pascal 
cherche  à  mettre  d'abord  sous  les  yeux  de  son  lecteur  le  phénomène  essentiel  de 
l'apparition  du  vide  ;  peut-être  serait-il  revenu,  par  la  suite,  sur  les  effets  secon- 
daires. 

Voir  figure  3 

Notes  : 

1.  Galilée,  Discorsi...,  in  Dialogues  et  lettres  choisies...,  trad.  Michel 
Hermann,  p.  260-261. 

2.  Pascal,  Œuvres  complètes,  éd.  Mesnard,  p.  498-499. 

3.  Pierre  Petit,  Lettre  à  Chanut  du  26  novembre  1646,  in  Pascal,  ibid.,  éd. 
Mesnard,  t.  II,  p.  350-352. 

4.  Narration  latine  de  Roberval  à  Desnoyers  (20  septembre  1647),  traduc- 
tion Jean  Mesnard,  loc.  cit.,  p.  469-472. 

5.  Ibid.,  p.  502-503. 

41.     «  L'ÉQUILIBRE  DES  LIQUEURS  »  ET  L'EXPÉRIENCE  DU 
«  VIDE  DANS  LE  VIDE  » 

Historique 

Les  Expériences  Nouvelles,  suivies  de  peu  par  la  polémique  avec  le  P.  Noël, 
avaient  démontré  l'existence  d'un  espace  vide  au  sommet  de  la  colonne  d'eau  ou  de 
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mercure  du  tube  barométrique.  Il  restait  à  Pascal  à  établir  la  raison  des  effets, 
c'est-à-dire  la  cause  de  ce  phénomène.  Depuis  longtemps,  les  "vacuistes"  pen- 
saient que  le  vide  créé  dans  le  tube  était  dû  à  la  pesanteur  de  l'air.  Commentant  son 
expérience,  Torricelli  écrivait,  dès  1644  : 

«  On  peut  supposer  que  la  force  qui  empêche  le  vif-argent  de  tom- 
ber en  dépit  de  sa  nature,  a  sa  force  à  l'intérieur  du  vase,  soit  qu'elle  pro- 
vienne du  vide,  soit  qu'elle  ait  pour  cause  quelque  matière  extrêmement 
raréfiée.  Mais  je  prétends  que  cette  force  est  extérieure  et  qu'elle  vient  du 
dehors.  Sur  la  face  du  Hquide,  contenu  dans  la  cuvette,  pèse  une  colonne 
d'air  haute  de  50  milles.  Ce  n'est  donc  point  merveille  si  le  vif-argent 
entre  dans  le  tube  de  verre  et  s'y  élève  jusqu'à  faire  équilibre  à  la  gravité 
de  l'air  extérieur  qui  le  pousse.1  » 

Pascal  impute  aussi  le  phénomène  du  vide  à  la  "pesanteur  et  pression  de 
l'air",  comme  il  le  dit  dans  sa  lettre  à  Périer  du  15  novembre  1647  :  la  colonne 
d'air  qui  se  trouve  au-dessus  du  vaisseau  "contrepèse"  un  poids  égal  de  mercure 
ou  d'eau,  conformément  aux  lois  de  "l'équilibre  des  liqueurs". 

Pour  le  démontrer,  il  imagine  deux  expériences  très  différentes,  mais  complé- 
mentaires, l'expérience  du  vide  dans  le  vide,  que  nous  présentons  ici,  et  la  Grande 
Expérience  de  l'Équilibre  des  Liqueurs,  plus  connue  sous  le  nom  d'expérience  du 
Puy  de  Dôme.  Celle-ci  consiste  à  transporter  le  tube  barométrique  de  Torricelli  du 
pied  au  <ommet  d'une  montagne,  en  marquant  les  variations  de  la  hauteur  de  la 
colonne  de  mercure  :  l'altitude  croissant,  la  colonne  d'air  pesant  sur  le  bassin  de 
vif-arp  _nt  diminue,  et,  en  même  temps,  son  poids  ;  par  suite,  la  hauteur  du  mer- 
cure à  'intérieur  du  tube  diminue  aussi  en  proportion.  L'expérience  fut  réalisée 
avec  su  ces  par  Florin  Périer,  le  19  septembre  1648,  puis  par  Pascal  lui-même,  à 
Paris,  .ur  la  Tour  Saint- Jacques-de-la-Boucherie. 

Mais  Pascal  avait  d'abord  pensé  à  une  autre  expérience,  tout  aussi  convain- 
cante en  elle-même,  mais  moins  spectaculaire  :  la  production  du  vide  dans  le  vide. 
Elle  consiste,  dans  son  principe,  à  supprimer  la  colonne  d'air  pesant  sur  le  bassin 
du  tube  de  Torricelli  (alors  que,  dans  l'expérience  du  Puy  de  Dôme,  le  poids  de 
cette  colonne  d'air  diminue  progressivement,  sans  jamais  s'annuler).  Il  fallait  donc 
réaliser  deux  expériences  de  Torricelli  l'une  dans  l'autre,  "l'une  avec  un  grand  tube 
retourné  sur  une  grande  cuve,  l'autre  avec  un  petit  tube  retourné  sur  une  petite 
cuve,  ce  dernier  ensemble  placé  dans  la  partie  vide  du  grand  tube".  Pascal  pré- 
voyait que,  la  pression  de  l'air  sur  le  petit  bassin  intérieur  supprimée,  il  ne  se  pro- 
duirait pas  d'élévation  du  mercure  dans  le  petit  tube.  Lorsqu'il  imagina  cette  expé- 
rience, il  se  heurta  à  quelque  scepticisme  :  Descartes  se  moquait  des  "chercheurs 
de  vide"  qui  "veulent  faire  leur  expérience  en  une  chambre,  où  tout  soit  si  bien 
fermé,  que  l'air  du  dehors  n'y  ait  aucune  communication2".  Mais  surtout,  plu- 
sieurs "vacuistes",  comme  Mersenne  et  Roberval,  avaient  fini  par  se  persuader 
que  le  sommet  du  tube  barométrique  était,  en  réalité,  rempli  d'un  air  raréfié,  et 
non  pas  vide.  Pascal  n'en  poursuivit  pas  moins  constamment  la  réalisation  de  son 
expérience. 

Le  premier  compte  rendu  qu'il  en  donne  se  trouve  dans  le  Récit  de  la  Grande 
Expérience  :  Pascal  rappelle  à  Périer  l'expérience  qu'il  a  faite  : 

«  avec  deux  tuyaux  l'un  dans  l'autre,  qui  montre  apparemment  le 
vide  dans  le  vide.  Vous  vîtes  que  le  vif-argent  du  tuyau  intérieur  demeura 
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suspendu  à  la  hauteur  où  il  se  tient  par  l'expérience  ordinaire,  quand  il 
était  contrebalancé  et  pressé  par  la  pesanteur  de  la  masse  entière  de  l'air, 
et  qu'au  contraire,  il  tomba  entièrement,  sans  qu'il  lui  restât  aucune  hau- 
teur ni  suspension,  lorsque,  par  le  moyen  du  vide  dont  il  fut  environné,  il 
ne  fut  plus  du  tout  pressé  ni  contrebalancé  d'aucun  air,  en  ayant  été  desti- 
tué de  tous  côtés.  Vous  vîtes  ensuite  que  cette  hauteur  ou  suspension  du 
vif-argent  augmentait  ou  diminuait  à  mesure  que  la  pression  de  l'air  aug- 
mentait ou  diminuait,  et  qu'enfin  toutes  ces  diverses  hauteurs  ou  suspen- 
sions du  vif-argent  se  trouvaient  toujours  proportionnées  à  la  pression  de 
l'air  3.  » 

Ce  procès-verbal  très  vague  peut  être  complété  par  la  description  de  la  même 
expérience  faite  par  le  P.  Noël  dans  sa  Gravitas  comparata  (1648)  : 

«  Soit  un  tube  de  verre  de  trois  pieds,  plein  de  vif-argent,  et  fermé  à 
chaque  extrémité  par  une  peau  de  vessie  ;  soit  ce  tube  avec  son  vase  intro- 
duit dans  un  autre  tube  de  six  pieds,  fermé  à  son  extrémité  inférieure  par 
une  membrane,  en  sorte  que  le  vase  soit  fixé  à  la  partie  supérieure  du  long 
tube  ;  soit  l'extrémité  bouchée  du  grand  tube  élevé  perpendiculairement 
plongée  dans  un  récipient  plein  de  vif-argent  ;  soit  le  tube  lui-même  rem- 
pli de  vif-argent  ;  soit  fermée  son  extrémité  supérieure,  et  ouverte  l'infé- 
rieure ;  le  vif-argent  descendra  jusqu'à  la  hauteur  de  vingt-sept  pouces. 
Voilà  donc  entouré  d'éther  le  petit  tube  plein  de  vif-argent  :  si  l'on 
débouche  son  orifice  inférieur  maintenu  plongé  dans  le  vase,  tout  le  vif- 
argent  coulera  en  bas.  Par  un  trou  étroit,  que  l'on  fermera  aussitôt  avec 
le  doigt,  qu'on  laisse  un  peu  d'air  s'écouler  dans  le  grand  tube  :  alors  le 
vif-argent  qui  est  dans  le  vase  du  petit  tube  refluera  dans  son  tube  ;  et 
celui  qui  est  dans  le  long  tube  descend.  Telle  est  la  nouvelle  expérience 
fort  ingénieusement  inventée,  il  n'y  a  pas  si  longtemps,  après  beaucoup 
d'autres,  par  Monsieur  Pascal4.  » 

La  réalisation  effective 

Dans  son  principe,  cette  expérience  se  décrit  comme  suit  :  dans  l'espace 
vide  C  d'un  tube  de  Torricelli  A,  on  introduit  un  tube  de  même  type  B.  Le  mercure 
ne  montera  pas  dans  la  colonne  B. 

Si  on  laisse  entrer  l'air  dans  le  tube  A,  le  niveau  du  mercure  dans  A  baisse 
tandis  qu'il  s'élève  dans  B.  En  effet  la  hauteur  du  mercure  dans  le  tube  B  indique 
la  pression  qui  règne  à  l'intérieur  du  tube  A  et  la  hauteur  de  mercure  dans  le 
tube  A  indique  la  différence  de  pression  qui  règne  entre  l'atmosphère  et  l'intérieur 
de  ce  tube. 

Voir  figure  1 


Pour  l'exécution  pratique,  on  peut  réaliser  le  vide  dans  une  cloche  C  à  l'aide 
d'une  pompe  à  vide.  On  mesure  la  différence  de  pression  entre  l'atmosphère  et 
l'intérieur  de  la  cloche  C  grâce  au  tube  A  et  la  pression  qui  règne  dans  C  grâce  au 
tube  de  Torricelli  B. 
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Figure  1 


Figure  2 
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Pompe  à  vide 


Figure  3 


38 


Avant  de  commencer  le  pompage  la  hauteur  de  mercure  dans  A  est 
nulle  et  elle  est  voisine  de  75  cm  dans  B.  Quand  le  vide  est  réalisé  dans  C, 
c'est  l'inverse  qui  se  produit  (voir  figure  2).  Au  cours  du  pompage,  on 
voit  varier  les  niveaux  de  mercure  en  sens  inverse. 


Voir  figure  2. 


Discussion 


La  description  du  P.  Noël  rend  peut-être  bien  compte  du  processus  expéri- 
mental inventé  par  Pascal  ;  mais  elle  trahit  ses  intentions  :  Le  P.  Noël  pense  que  le 
tube  de  Torricelli  est,  à  son  sommet,  rempli  d'éther,  ou  de  ce  que  Descartes  appelle 
sa  "matière  subtile"  ;  ce  n'est  pas,  bien  sûr,  l'avis  de  Pascal.  On  peut  même  se 
demander  si  le  P.  Noël  a  bien  assisté  lui-même  au  déroulement  de  l'expérience 
qu'il  décrit  ou  s'il  ne  l'a  pas  plutôt  reconstitué  en  pensée,  car  il  ne  tient  guère 
compte  des  difficultés  pratiques  réelles  que  comportent  les  manipulations  décrites. 

L'expérience  du  vide  dans  le  vide  telle  que  la  décrit  le  P.  Noël,  était  facile  à 
concevoir  à  partir  de  celle  de  Torricelli.  Au  cours  de  ses  recherches  sur  l'équilibre 
des  liqueurs,  Pascal  a  imaginé  une  forme  différente,  dans  laquelle  il  se  sert  d'un 
seul  tube,  en  forme  de  S,  et  non  plus  de  deux,  comme  il  l'explique  dans  le  Traité  de 
la  Pesanteur  de  la  Masse  de  l'Air  : 

«  Il  faut  avoir  un  tuyau  recourbé  par  en  bas,  bouché  par  le  bout  A, 
et  ouvert  par  le  bout  B,  et  un  autre  tuyau  tout  droit,  ouvert  par  les  deux 
bouts,  M  et  N,  mais  inséré  et  soudé  par  le  bout  M  dans  le  bout  recourbé 
de  l'autre  [...]. 

Il  faut  boucher  B,  qui  est  l'ouverture  du  bout  recourbé  du  premier 
tuyau,  avec  le  doigt  ou  autrement,  comme  avec  une  vessie  de  pourceau,  et 
renverser  le  tube  entier  ;  c'est-à-dire  les  deux  tuyaux  qui  n'en  font  pro- 
prement qu'un,  puisqu'ils  ont  communication  l'un  dans  l'autre  ;  le  rem- 
plir de  vif-argent,  et  puis  remettre  le  bout  A  en  haut,  et  le  bout  N  dans 
une  écuelle  pleine  de  vif-argent  ;  il  arrivera  que  le  vif-argent  du  tuyau 
d'en  haut  tombera  entièrement,  et  sera  tout  reçu  dans  sa  recourbure,  si  ce 
n'est  qu'il  y  en  aura  une  partie  qui  s'écoulera  dans  le  tuyau  d'en  bas  par  le 
trou  M  ;  mais  le  vif-argent  du  tuyau  d'en  bas  tombera  en  partie  seule- 
ment et  demeurera  suspendu  aussi  en  partie,  à  une  hauteur  d'environ  26  à 
27  pouces,  suivant  le  lieu  et  le  temps  où  l'on  en  fait  l'épreuve.  Or  la  rai- 
son de  cette  différence  est  que  l'air  pèse  sur  le  vif-argent  qui  est  dans 
l'écuelle  au  bout  du  tuyau  d'en  bas  ;  et  ainsi  il  tient  son  vif-argent  du 
dedans  suspendu  et  en  équilibre  ;  mais  il  ne  pèse  pas  sur  le  vif-argent  qui 
est  au  bout  recourbé  du  tuyau  d'en  haut  ;  car  le  doigt  ou  la  vessie  qui  le 
bouche  empêchent  qu'il  n'y  ait  d'accès  ;  de  sorte  que,  comme  il  n'y  a 
aucun  air  qui  pèse  en  cet  endroit,  le  vif-argent  du  tuyau  tombe  librement, 
parce  que  rien  ne  le  soutient  et  ne  s'oppose  à  sa  chute. 

Mais  comme  rien  ne  se  perd  dans  la  nature,  si  le  vif-argent  qui  est 
dans  la  recourbure  ne  sent  pas  le  poids  de  l'air,  parce  que  le  doigt  qui 
bouche  son  ouverture  l'en  garde,  il  arrive  en  récompense  que  le  doigt 
souffre  beaucoup  de  douleur,  car  il  porte  tout  le  poids  de  l'air  qui  le 
presse  par-dessus,  et  rien  ne  le  soutient  par-dessous  :  aussi  il  se  sent  pressé 
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contre  le  verre,  et  comme  attiré  et  sucé  au-dedans  du  tuyau,  et  une 
ampoule  s'y  forme,  comme  s'il  y  avait  une  ventouse,  parce  que  le  poids 
de  l'air  pressant  le  doigt,  la  main  et  le  corps  entier  de  cet  homme  de  toutes 
parts,  excepté  en  la  seule  partie  qui  est  dans  cette  ouverture  où  il  n'a  point 
d'accès,  cette  partie  s'enfle,  et  souffre  par  la  raison  que  nous  avons  tantôt 
dite. 

Et  si  on  ôte  le  doigt  de  cette  ouverture,  il  arrivera  que  le  vif-argent 
qui  est  dans  la  recourbure  montera  tout  d'un  coup  dans  le  tuyau  jusques 
à  la  hauteur  de  26  ou  27  pouces,  parce  que  l'air,  tombant  tout  d'un  coup 
sur  le  vif-argent,  le  fera  incontinent  monter  à  la  hauteur  capable  de  le 
contre-peser,  et  même,  à  cause  de  la  violence  de  sa  chute,  il  le  fait  monter 
un  peu  au-delà  de  ce  terme  ;  mais  il  tombera  ensuite  un  peu  plus  bas,  et 
puis  il  remontera  encore  ;  et  après  quelques  allées  et  venues,  comme  d'un 
poids  suspendu  au  bout  d'un  fil,  il  demeurera  ferme  à  une  certaine  hau- 
teur, à  laquelle  il  contre-pèse  l'air  précisément. 

D'où  l'on  voit  que,  quand  l'air  ne  pèse  point  sur  le  vif-argent  qui 
est  au  bout  recourbé,  celui  du  tuyau  tombe  entièrement,  et  que  par  consé- 
quent, si  on  avait  porté  ce  tuyau  en  un  lieu  où  il  n'y  eût  point  d'air,  ou,  si 
on  le  pouvait,  jusques  au-dessus  de  la  sphère  de  l'air,  il  tomberait 
entièrement5.  » 

Voir  figure  3 

Notes  : 

1.  Lettre  de  Torricelli  à  Ricci,  1 1  juin  1644,  trad.  Duhem,  Revue  Générale 
des  Sciences,  1906,  p.  809  ;  cité  par  Sadoun-Goupil,  L'Œuvre  de  Pascal  et  de  la 
Physique  moderne,  in  L'Œuvre  Scientifique  de  Pascal,  P.U.F.,  1964,  p.  255. 

2.  Descartes,  Lettre  à  Mersenne  du  31  janvier  1648,  éd.  Adam  et  Milhaud, 
t.  VIII,  P.U.F.,  1963,  p.  5. 

3.  Pascal,  Œuvres  complètes,  éd.  Mesnard,  t.  II,  p.  679. 

4.  Le  Père  Noël,  cité  et  traduit,  Ibid.,  p.  635-636. 

5.  Pascal,  Ibid.,  p.  1086-1088. 


Les  machines  arithmétiques 


Historique 

«  Il  faut  nécessairement  que  l'art  soit  aidé  par  la  théorie, 
jusques  à  ce  que  l'usage  ait  rendu  les  règles  de  la  théorie  si  com- 
munes qu'il  les  ait  enfin  réduites  en  art  et  que  le  continuel  exercice 
ait  donné  aux  artisans  l'habitude  de  suivre  et  pratiquer  ces  règles 
avec  assurance  »  (Pascal,  A  vis  nécessaire  à  ceux  qui  auront  curio- 
sité de  voir  la  machine  arithmétique  et  de  s'en  servir,  éd.  Mes- 
nard, t.  II,  p.  339). 
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Que  le  visiteur  remplace  les  mots  art  et  artisans  par  technique  et 
techniciens  et  il  tiendra  une  formule  vive  et  impérieuse  (à  la  Pascal)  pour 
concevoir  les  rapports  historiques  de  la  science  et  des  techniques.  Les 
exemples  pour  chacun  de  nous  sont  innombrables  (téléphone,  télévision, 
instruments  ménagers,  etc.)  de  ces  produits  de  l'alliance  entre  technique  et 
"théorie",  dont  "l'usage"  nous  a  permis  de  devenir  les  praticiens  "avec 
assurance".  Mais  la  routine  nous  rendant  ingrats,  il  ne  faudrait  pas 
oublier  la  longueur  du  temps  qui  a  été  nécessaire  pour  enfin  disposer  de 
ces  parfaits  serviteurs  de  notre  vie  quotidienne.  Ars  longa.  C'est  notam- 
ment une  longue  histoire,  dans  la  courte  carrière  de  Pascal,  que  celle  de 
l'invention  de  la  machine  arithmétique. 

Et  c'est  encore  une  histoire  de  la  famille  et  qu'on  trouve  racontée 
par  la  famille. 

"Ce  fut  à  l'âge  de  dix-neuf  ans",  dit  sa  sœur  Gilberte,  et  "il  fut 
deux  ans  à  la  mettre  dans  la  perfection  où  elle  est  présentement".  Biaise 
Pascal  se  serait  attaché  à  ce  problème  pratique  dès  1642  ?  Toujours  est-il 
que  la  nécessité  d'un  secours  mécanique  dans  les  opérations  de  l'arithmé- 
tique, s'est  imposée  à  lui  par  l'expérience  familiale.  Son  père  avait  été 
envoyé  par  Richelieu  à  Rouen,  au  début  de  1640,  avec  mission  d'y  réorga- 
niser l'assiette  des  impôts.  Dans  le  courant  de  l'année  il  appelle  à  son  aide 
son  cousin  Florin  Périer,  conseiller  à  la  cour  des  Aides  de  Clermont,  qui 
allait  devenir  son  gendre. L'assistance  du  gendre  et  du  fils  ne  suffirent  pas 
pour  faire  cesser  le  surmenage,  et  le  31  janvier  1643,  quoique  "le  départe- 
ment [c'est-à-dire  la  répartition  des  tailles]  s'achève",  le  père  ajoute  en 
post-scriptum  à  la  lettre  que  Biaise  et  Jacqueline  adressent  à  leur  sœur 
mariée  retournée  à  Clermont  :  "Il  y  a  quatre  mois  que  je  ne  me  suis  pas 
couché  six  fois  devant  deux  heures  après  minuit"  (Ibid.>  p.  283). 

La  lettre  dédicatoire  au  chancelier  Pierre  Séguier,  suivie  de  Y  Avis 
nécessaire  que  nous  citions  en  commençant,  parut  en  1645  (novembre?). 
C'est  le  second  écrit  imprimé  de  Pascal  et  l'on  en  connaît  deux  exem- 
plaires originaux.  Il  est  beau  que  celui  de  la  bibliothèque  de  Clermont 
(R.  1037,  pièce  XXI)  vienne  rencontrer  l'objet  même  dont  il  narre  l'invin- 
cible genèse.  Que  d'obstacles  pour  quel  triomphe  !  Tout  cela,  dit  Pascal 
au  chancelier,  "pour  me  soulager  dans  les  grands  calculs  où  j'ai  été 
occupé  depuis  quelques  années  en  plusieurs  affaires  qui  dépendent  des 
emplois  dont  il  vous  a  plu  honorer  mon  père  pour  le  service  de  Sa  Majesté 
en  la  Haute-Normandie",  et  "Votre  Grandeur  a  daigné  donner  des  éloges 
au  coup  d'essai  d'un  homme  de  vingt  ans"  (Ibid.,'p.  332  et  333).  Sous  les 
cendres  de  l'humilité  sociale  l'orgueil  personnel  ne  se  concentre  que 
mieux.  "J'ai  pris  la  patience  de  faire  jusques  à  plus  de  cinquante 
modèles"  dit-il  dans  Y  Avis  nécessaire  (p.  340),  ce  qui  lui  donne  le  droit 
d'employer  les  termes  les  plus  méprisants  pour  ces  contrefaçons,  "inutiles 
avortons",  "avortons  illégitimes",  que  des  artisans  présomptueux  ont 
osé  produire  sans  avoir  la  connaissance  de  "la  théorie". 
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Après  l'effort  de  l'invention,  la  commercialisation  demande  la  vigi- 
lance et  l'audace.  Nous  voyons  que  Pascal  a  obtenu  de  la  main  du  jeune 
roi  Louis  XIV,  assisté  par  sa  mère  régente,  le  droit  "dès  à  présent  et  à  tou- 
jours" d'être  le  seul  à  fabriquer  sa  machine  et  de  lui  apposer  sa  contre- 
marque. Les  lettres  royales  engageaient  l'avenir  de  Pascal  comme  indus- 
triel. On  sait  que  dans  cette  voie  il  tourna  court,  mais  le  public  fut  impres- 
sionné. Il  le  resta.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  la  place  que  Dide- 
rot accorde  à  l'invention  de  Pascal  dans  son  Encyclopédie.  Notre  exposi- 
tion met  en  valeur  la  ferveur  maintenue  par  les  neveux  Périer,  et  celle  d'un 
arrière-cousin,  le  chevalier  Durant-Pascal. 

Le  poète  Dalibray  à  Pascal 

Le  poète  Dalibray  (Charles  Vion)  était  le  frère  de  cette  Mme  Sainc- 
tot  à  qui  Etienne  Pascal  confiait  volontiers  la  petite  Jacqueline  quand  il 
retournait  en  Auvergne.  Il  était  lié  d'amitié  avec  la  famille  Pascal  au 
moins  depuis  1635.  Il  mourut  en  juin  1652,  et  c'est  dans  ses  Œuvres  poé- 
tiques posthumes,  Paris, Sommaville,  1653,  section  "Vers  héroïques", 
que  se  trouvent  deux  poèmes  célébrant  les  deux  plus  beaux  exploits  du 
jeune  Pascal,  un  sonnet  sur  la  machine  arithmétique,  donné  ci-dessous,  et 
des  stances  très  malherbiennes  "sur  le  vide". 

A  Monsieur  Pascal  le  Fils 
Sur  son  instrument  pour  l'arithmétique 

SONNET 

Cher  Pascal,  qui  comprends  par  un  subtil  savoir 
Ce  que  la  mécanique  a  de  plus  admirable, 
Et  de  qui  l'artifice  aujourd'hui  nous  fait  voir 
D'un  merveilleux  génie  une  preuve  durable, 

Après  ton  grand  esprit,  que  sert-il  d'en  avoir  ? 
Compter  fut  l'action  d'un  homme  raisonnable, 
Et  voilà,  maintenant  ton  art  inimitable, 
Aux  esprits  les  plus  lourds  en  donne  le  pouvoir. 

Il  ne  faut  pour  cet  art  ni  raison  ni  mémoire, 

Par  toi  chacun  l'exerce  et  sans  peine  et  sans  gloire, 

Puisque  chacun  t'en  doit  et  la  gloire  et  l'effet. 

Ton  esprit  est  semblable  à  cette  âme  seconde 
Qui  va  s'insinuant  par  tout  dedans  le  monde 
Et  préside  et  supplée  à  tout  ce  qui  s'y  fait. 

(dans  Mesnard,  Pascal,  Œuvres  complètes,  t.  II,  p.  692). 
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«  Le  mouvement  essentiel  » 

"Ni  raison,  ni  mémoire"  :  le  poète  Dalibray  exagère  et  contredit 
l'auteur  même.  Pascal  voulait  dispenser  l'opérateur  de  la  "vexation"  de 
la  mémoire,  car  "il  suffit  qu'il  ait  le  jugement"  (Avis  nécessaire,  p.  337), 
mais  donc  il  le  faut  ! 

Sur  les  différences  de  sa  réalisation  avec  la  conception  de  Wilhelm 
Schickard,  l'astronome  de  Tiïbingen,  qui  n'est  connue  que  par  deux 
lettres  de  celui-ci  à  Kepler  -  et  dont  Pascal  n'a,  selon  toute  vraisem- 
blance, jamais  entendu  parler  -  et  avec  les  plans  de  la  machine  multipli- 
catrice  de  Leibniz,  comme  sur  la  longue  suite  d'efforts  qui  conduira  aux 
calculatrices  modernes,  les  développements  seraient  infinis,  autant  que 
hors  de  notre  compétence.  Nous  renvoyons  aux  études  citées  plus  bas. 

Le  privilège  de  la  pascaline  met  l'originalité  dans  le  report  des  rete- 
nues : 

«  L'invention  principale  et  le  mouvement  essentiel  consiste 
en  ce  que  chaque  roue  ou  verge  d'un  ordre,  faisant  un  mouve- 
ment de  dix  figures  arithmétiques,  fait  mouvoir  sa  prochaine 
d'une  figure  seulement  »  (p.  713). 

La  machine  de  Pascal  est  une  additionneuse  qui,  par  la  méthode  des 
compléments,  effectue  également  la  soustraction.  Son  grand  mérite,  c'est 
d'être  arrivée  à  l'existence,  en  un  temps  où  foisonnaient  les  belles  imagi- 
nations, et  de  s'y  être  plac^  avec  la  force  de  ses  principes  en  une  vue  de 
l'utilité.  "Entre  les  divers  dispositifs  auxquels  il  pouvait  recourir,  l'inven- 
teur a  toujours  choisi,  non  pas  en  fonction  de  la  simplicité  de  la  concep- 
tion, mais  de  la  solidité  de  la  structure  et  de  la  commodité  du  maniement" 
(Jean  Mesnard,  op.  cit.,  p.  317). 

Le  visiteur  qui  tient  sous  ses  yeux  nos  belles  petites  boîtes  accourues 
de  loin  comme  de  près  pour  leur  première  réunion  de  famille,  aura  proba- 
blement le  sentiment  que  c'est  une  certaine  qualité  de  la  force  qui  est  maî- 
tresse de  beauté. 

Voir: 

Encyclopédie  ou  Dictionnaire  raisonné  des  sciences,  des  arts  et  des 
métiers,  t.  I,  Paris,  1751,  p.  670-684. 

Recueil  de  planches  sur  les  sciences,  les  arts  libéraux  et  les  arts  mécani- 
ques, 4e  livraison  ou  5e  vol.,  Paris,  1767,  in-fol.,  Algèbre  et  arithmétique 
pi.  IL 

R.  Fric,  "Les  machines  arithmétiques  de  Pascal",  dans  Biaise  Pascal, 
quelques  souvenirs  sur  lui  et  les  siens,  Clermont-Ferrand,  1923,  p.  37-41. 
René  Taton,  "Sur  l'invention  de  la  machine  arithmétique"  ;  Jacques 
Payen,  "Les  exemplaires  conservés  de  la  machine  de  Pascal",  dans 
L'Œuvre  scientifique  de  Pascal,  P.U.F.,  1963,  respectivement  p.  207-228 
et  229-248. 
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Biaise  Pascal.  Œuvres  complètes,  éd.  Mesnard,  t.  II,  1970,  p.  313-341  et 

711-715. 

La  Machine  arithmétique  ou  Pascaline,  Annales  du  Centre  régional  de 

documentation  pédagogique  de  Clermont-Ferrand,   1981.   Collection  : 

Documents  régionaux. 

Machines  destinées  au  compte  monétaire 

42.  MACHINE  DU  CHANCELIER  SÉGUIER 

Dimensions  :  platine  supérieure,  36,1  x  12,7  cm.  Hauteur  de  l'ensemble 

de  l'appareil  au  niveau  de  cette  platine  :  7,7  cm. 

Machine  à  six  chiffres,  plus  sous  et  deniers. 

Musée  du  Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers  de  Paris,  n°  19600. 

Cette  machine  est  entrée  au  CNAM  par  voie  d'échange  avec  la  société  IBM, 
le  15  octobre  195 1 .  Vendue  à  Bordeaux  sur  le  marché  à  la  ferraille  à  l'époque  révo- 
lutionnaire, et  restée  à  Bordeaux,  elle  fut  signalée  en  1908  par  Fortunat  Strowski, 
et  exposée  à  Paris  en  1925  et  en  1950. 

La  boite  est  en  laiton,  entourée  en  haut  et  en  bas  de  baguettes  d'ébène  ;  les 
quatre  pieds  presque  sphériques  sont  en  ébène.  Les  chiffres  apparaissant  dans  les 
fenêtres  sont  inscrits  à  la  main  sur  des  bandes  de  papier  collées  sur  les  tambours,  ce 
qui  est  la  disposition  de  toutes  les  machines.  Aucune  inscription  ou  blason  sur  les 
flancs  de  la  machine,  mais  sur  la  partie  ouvrante  du  fond,  un  papier  collé  à  l'inté- 
rieur porte  la  dédicace  calligraphiée,  autographe  et  signée  : 

Illustrissimo  et  integerrimo  Franciae  Cancellario 

D.D.  Petro  Seguier  Blasius  Pascal 

Patricius  Arvernus  Inventor 

D.D.D. 

Pascal 

43.  MACHINE  APPARTENANT  A  LA  SOCIÉTÉ  IBM 

Machine  à  six  chiffres,  plus  sous  et  deniers. 
Anciennement  musée  du  CNAM,  Paris,  n°  7644. 

Cette  machine  avait  été  achetée  en  1867,  pour  500  F. 
Même  description  que  la  machine  du  chancelier  Séguier;  sur  le  devant, 
l'écusson  de  la  famille  avec  l'agneau  pascal,  traité  en  haut-relief. 

44.  MACHINE  OFFERTE  PAR  LOUIS  PÉRIER  à  l'Académie  des 
sciences. 

Dimensions  :  platine  supérieure  36,3  x  12,6  cm  ;  h.  7,2  cm. 

Machine  à  six  chiffres,  plus  sous  et  deniers. 

Musée  du  Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers  de  Paris,  n°  823-3. 

En  1711  en  même  temps  qu'il  remettait  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  la  plus  grande  partie  des  papiers  de  son  oncle,  le  chanoine  Louis  Périer  offrait 
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à  l'Académie  des  sciences  un  exemplaire  de  la  machine  que  conservait  sa  famille. 
Caisse  en  laiton  qui  aurait  dû  recevoir  les  moulures  d'ébène  habituelles  ;  quelques 
traces  de  restauration.  Sur  le  devant,  l'écusson  avec  l'agneau  pascal,  sur  plaque  de 
laiton  découpée  et  gravée.  Deux  poignées  en  cuivre  vers  les  extrémités  de  la  platine 
supérieure. 

A  l'intérieur  sur  le  fond  ouvrant,  un  papier  collé,  attestation  autographe  du 
don  :  Celeberrimae  Scientiarum  Academiae  Parisiensi  instrwnentum  hoc  arithme- 
ticum  a  D.  Blasio  Pascal  inventum  et probatum  offerebat  nepos  eius  ex  matre  anno 
Domini  MDCCXI.  [signé]  Perler,  presbyter  canonicus  ecclesiae  Claromontensis. 

45.  MACHINE  PROVENANT  DU  CHEVALIER  DURANT- 
PASCAL 

Dimensions  :  25,5  x  15,5  cm  ;  h.  9  cm. 

Machine  à  cinq  roues  (trois  chiffres,  plus  sous  et  deniers). 

Collection  privée  conservée  en  Auvergne. 

Exemplaire  en  palissandre  et  laiton,  accompagné  de  son  coffret.  Présenté 
pour  la  première  fois  au  public  en  1976  à  Clermont-Ferrand,  à  l'exposition  Pascal 
tenue  à  la  Bibliothèque  municipale  et  interuniversitaire,  voir  Méthodes  chez  Pas- 
cal, P.U.F.,  1979,  pi.  XXVI  et  XXVII. 

La  transmission  familiale  est  expliquée  par  une  note  portée  vers  1804  au 
recto  de  la  page  de  garde  d'un  exemplaire  des  Lettres  de  A.  Dettonville  conservé 
dans  les  archives  de  l'Académie  des  sciences  : 

«  Je  recommande  [...]  à  ma  famille  de  ne  jamais  se  défaire  de  deux  machines 
arithmétiques  faites  par  Biaise  Pascal.  Outre  le  mérite  qu'elles  ont  pour  nous 
d'avoir  été  composées  par  ce  grand  homme,  elles  ont  encore  celui  d'être  absolu- 
ment les  seules  qui  existent  dans  ce  pays-ci. 

[signé]  Le  chevalier  Durant-Pascal  » 

La  plus  petite  des  deux  machines,  qui  a  cinq  roues,  a  le  mérite  d'avoir  été 
faite  par  Pascal  lui-même,  qui,  n'ayant  pu  trouver  un  ouvrier  assez  intelligent  pour 
la  faire,  se  procura  des  limes  et  d'autres  outils,  et  fit  lui-même  tous  les  rouages  qui 
la  composent"  (dans  Pascal.  Œuvres  complètes,  éd.  J.  Mesnard,  t.  II  (1970), 
p.  321). 

Machine  destinée  au  compte  des  mesures  de  longueur 

46.  MACHINE  A  CINQ  CHIFFRES,  PLUS  LIGNES,  POUCES  ET  PIEDS 

Dimensions  :  L.  36  cm  ;  1.  12,5  cm;  î.  6,5  cm. 
Collection  particulière. 

Boite  en  bois,  avec  bordures  moulurées  en  ébène  en  haut  et  en  bas.  Sur  la 
face  antérieure,  écusson  avec  l'agneau  pascal,  traité  en  haut-relief.Aucune  inscrip- 
tion. Sur  les  huit  roues  étoilées,  il  manque  celle  des  lignes.  La  toise  est  ici  l'unité  de 
base  :  1  toise  =  6  pieds  ;  1  pied  =  12  pouces  ;  1  pouce  =  12  lignes.  Appareil 
destiné  à  un  architecte  ou  à  un  entrepreneur  pour  le  toisé  des  bâtiments . 

Cette  machine  a  été  retrouvée  dans  l'Allier  en  1942.  Elle  a  figuré  à  l'exposi- 
tion Pascal  de  la  Bibliothèque  nationa'le  en  1962. 
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Machines  destinées  au  compte  abstrait 

47.  MACHINE  APPARTENANT  A  LA  VILLE  DE  CLERMONT- 
FERRAND 

Dimensions  :  L.  36  cm  ;  1.  12,5  cm  ;  h.  7  cm  sans  compter  les  pieds. 
Machine  à  huit  chiffres. 
Musée  Du  Ranquet. 

Boite  en  laiton,  entourée  en  haut  et  en  bas  de  baguettes  d'ébène  moulurées. 
Sur  la  face  antérieure,  armoiries  à  l'agneau  pascal  en  cuivre  découpé  et  gravé. 

Le  testament  de  Marguerite  Périer,  en  date  du  4  décembre  1720,  explique 
cette  transmission.  Elle  léguait  à  l'Oratoire  de  Clermont,  avec  tous  ses  papiers,  sa 
ou  plutôt  ses  machines  arithmétiques.  Le  tout  est  devenu  propriété  de  la  ville  à  la 
Révolution  (moins  les  pièces  qui  ont  pris  d'autres  directions).  Le  catalogue  Vimont 
de  la  Bibliothèque  municipale  de  Clermont-Ferrand  atteste  la  présence  de  cette 
machine  en  1883.  Pour  le  rapport  avec  la  machine,  notre  n°  45,  que  nous  appelons 
"Durant-Pascal",  voir  J.  Mesnard,  op.  cit.,  p.  321. 

48.  EXEMPLAIRE  DE  DRESDE  (Républ.  démocr.  allem.) 

Machine  à  dix  chiffres. 

Staatlicher  Mathematisch-Physikalischer  Salon  Dresden-Zwinger-D.D.R. 

Caisse  en  bois,  avec  des  baguettes  d'ébène  en  haut  et  en  bas.  Les  pieds  sont 
quatre  petites  pommes  d'ébène. 

La  reine  de  Pologne,  Marie-Louise  de  Gonzague,  sœur  de  la  célèbre  Palatine 
et  épouse  de  deux  rois  successifs  de  Pologne,  emporta  en  1645  deux  machines  de 
Pascal  (d'après  Tallemant  des  Réaux).  A  partir  de  1695,  le  trône  de  Pologne  appar- 
tint à  l'électeur  de  Saxe.  Hypothèse  sur  l'origine,  confirmée  par  un  document  per- 
sonnel de  M.  Jacques  Payen. 

49.  EXEMPLAIRE  VÉRIFIÉ  PAR  PASCAL  LE  20  MAI  1652 

Dimensions  :  L.  28,8  cm  ;  1.  12,5  cm  ;  h.  7,1  cm. 

Machine  à  six  chiffres. 

Musée  du  Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers  de  Paris,  n°  823-1. 

Caisse  en  laiton  prévue  pour  recevoir  les  moulures  de  bois  habituelles.  Les 
roues  étoilées  sont  enrichies  d'une  collerette  en  argent  qui  porte  les  chifres.  A 
l'intérieur  du  fond  ouvrant,  un  papier  revêtu  d'une  inscription  autographe  de  Pas- 
cal : 

Esto  probati  instrument  symbolum 

hoc 
BLASIUS  PASCAL  ARVERNUS 

INVENTOR 

20.  mai.  1652 

Le  privilège  royal  pour  la  machine  d'arithmétique,  octroyé  au  "sieur  Pascal 
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fils",  en  date  du  2  mai  1649,  enjoignait  à  "tous  ouvriers  qui  construiront  ou  fabri- 
queront lesdits  instruments  [...]  d'y  faire  apposer  par  ledit  sieur  Pascal  ou  par  ceux 
qui  auront  son  droit,  telle  contremarque  qu'ils  auront  choisie,  pour  témoignage 
qu'ils  auront  visité  les  instruments  et  qu'ils  les  auront  reconnus  sans  défaut".  On  a 
ici  une  de  ces  contremarques,  un  symbolum. 

Fac-similé 

50.  MACHINE  A  QUATRE  CHIFFRES,  PLUS  SOUS  ET  DENIERS 

Dimensions  :  L.  28,6  cm  ;  1.  12,6  cm  ;  h.  7,9  cm. 

Musée  du  Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers  de  Paris,  n°  823-2. 

Exécution  probable  au  XVIIIe  siècle  ;  les  feuilles  de  laiton  ont  un  aspect  tout 
différent  de  celles  des  autres  machines.  Il  manque  les  inscriptions  gravées.  M.  Mes- 
nard  suggère  (op.  cit.,  p.  324)  qu'on  a  pu  employer  les  pièces  léguées  par  Margue- 
rite Périer  à  l'Oratoire  de  Clermont.  Cette  machine  se  trouvait  au  musée  du 
CNAM  en  1814. 

51 .  EXPLICATION  DE  LA  MACHINE  DE  M.  PASCAL  par  laquelle 
on  pratique  l'Arithmétique. 

4  juillet  1659.  Appendice  d'une  lettre  adressée  par  Belair  à  Christiaan 
Huygens. 

Trois  figures  en  deux  planches. 

Dans  Œuvres  complètes  de  Christian  Huygens  publiées  par  la  Société  hol- 
landaise des  sciences,  La  Haye,  Martinus  Nijhoff,  t.  II,  1889,  entre  p.  426 
et  427. 
B.M.I.U.,  12223. 

C'est  la  seule  description  de  la  machine  qui  soit  contemporaine  de  Pascal. 
Son  auteur  Jean  Bernard,  seigneur  de  Belair,  un  des  solitaires  de  Port-Royal  (et 
non  Charles  Bellair,  selon  Jacques  Payen,  op.  cit.,  p.  245)  avait  fait  ce  dessin, 
d'après  un  appareil  à  5  chiffres,  sans  sous  ni  deniers,  en  attendant  de  pouvoir 
envoyer  un  exemplaire  à  Huygens  par  l'intermédiaire  du  libraire  Petit,  rue  Saint- 
Jacques,  à-la-Croix-d'Or.  Belair  annonce  l'envoi  de  la  machine  elle-même  le 
16  juillet  1659.  Elle  mit  fort  longtemps  à  parvenir.  Belair  mourut  dans  l'intervalle. 
Huygens  annonce  qu'il  va  retourner  la  machine  au  libraire  Petit,  après  la  mort  de 
Pascal,  le  31  août  1662. 

La  première  figure  représente  la  machine  vue  de  dessus  ;  la  seconde  figure 
représente  le  dedans  de  la  cassette  comme  si  l'on  avait  ôté  la  face  verticale  de  droite 
du  boîtier,  avec  des  croquis  de  détail  représentant  divers  organes  du  mécanisme  de 
report  (qu'on  ne  voit  que  par  la  tranche  sur  la  figure  générale)  ;  la  troisième  figure 
représente  la  machine  vue  par  l'avant,  comme  si  la  face  avant  du  boîtier  était  enle- 
vée. 
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de  Paris  qui  a  correfpondance  auec  Monfieur  Elzeuier,  s'il  cnuoye  quelque  baie 
de  Hures  en  Hollande.  Et  en  cas  qu'il  en  enuoye  je  mettray  cette  machine  dedans. 
Cependant  Monfieur  je  vous  fupplie  auec  affection  de  me  retenir  quelque  petite 
part  en  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces;  car  je  puis  vous  aflurer  que  je  fuis  vn  de 
ceux  qui  feray  le  plus  d'ertime  de  ce  bien ,  et  qui  en  abuferay  le  moins ,  faifant  vne 
très  ferme  refolution  d'eftre  toute  ma  vie 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  obeïflant  feruiteur 

Bellair. 


N2   532. 

Ch.  Bellair  à  Chrîstiaan  Huygens. 
Appendice  au  No.  631. 

La  pièce  se  trouva  à  Ltidcny  colL  Huygens. 

Explication  de  la  Machine  de  Monfieur  Pascal  par  laquelle 
on  pratique  l'Arithmétique  *)• 

Celle  que  j'ay  entre  les  mains  n'eft  que  pour  les  nombres  entiers.  Elle  ne  peut 
s'eftendre  que  jufques  aux  dixaines  de  mille:  C'eft  a  dire  que  le  plus  grand  nombre 
qu'elle  puiflè  monitrer  eft  99999. 

Cette  machine  a  l'extérieur  paroift  comme  vne  petite  caiTette  de  cuiure  bordée 
par  haut  et  par  bas  de  deux  petites  moulures  d'Ebene,  et  foutenûe  fur  4  petites 
pommes  aufly  d'ébene. 

La  feuille  marquée  Première  figure  montre  la  grandeur  du  de(Tus  de  cette  caf- 
fette  et  ce  qui  y  paroift. 

Les  lettres  A,  B,  C,  D,  E  marquent  5  cercles  qui  font  vn  peu  éleuez  fur  chacun 
defquels  les  10  caractères  des  chiffres  font  efcrits,  et  ces  cercles  font  fixes. 

Au  dedans  de  ces  cercles  les  lettres  F,  G,  H,  I,  K  marquent  autant  de  roues, 
qui  ont  chacune  10  crans  et  dont  chaque  cran  (la  roue  demeurant  en  fa  liberté)  le 
met  toujours  vis  à  vis  de  quelqu'vn  des  chiffres. 

On  fait  tourner  ces  roues  contre  lordre  des  chiffres  (car  elles  ne  fçauroient  aller 


l)    Une  machine  de  Pascal,  nommée  Pascaline,  est  conservée  au  Musée  de  Clermont  Ferranrf. 
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de  l'autre  collé)  mettant  vn  petit  bafton  dans  lequel  des  crans  l'on  veut.  On  ne 
leur  fait  jamais  taire  vn  tour  entier  lans  leuer  le  ballon,  car  on  rencontre  en  che- 
min la  pièce  marquée  L  qui  eft-fixe. 

La  roue  F  eft  pour  les  nombres;  la  roue  G  pour  les  dixaines,  &c. 

Au  deiïus  et  vis  a  vis  de  chacune  de  ces  roues  il  y  a  vne  ouucrture  deux  fois  aufTy 
longue  que  large  aux  endroits  marquez  M,  N,  O,  P,  Q,  a  chacune  defquelles 
ouuertures  il  paroift  vn  tambour  qui  eft  enfermé  dans  la  cafTette  et  qui  en  tournant 
decouure  diuers  chiffres. 

Il  y  a  vne  règle  de  cuiure  marquée  R  qui  coule  dans  les  fentes  S,  T,  en  la  pouf- 
fant par  fes  deux  bouts  V,  X,  qui  font  retroufTez  et  tournez  comme  Y,  Z.  Cette 
règle  eft  pour  cacher  toufjours  la  moitié  de  chacun  de  ces  trous.  Car  quand  on  veut 
faire  l'addition  on  la  poufle  enhaut  pour  decouurir  les  chiffres  d'embas,  quon  y  voit 
ponctuez.  Et  quand  on  veut  faire  la  fouftraction  on  decouure  ceux  denhaut.  Par 

exemple  en  faifant  aduancer  la  roue  F  d'vn  cran  au  lieu  de  I  qui  eft  fous  M  il  vien- 
dra O,  et  au  lieu  de  ce  3  il  viendra  9  car  ce  n'eft  qu'vn  mefme  tambour  comme  il 
fe  verra  plus  clairement  dans  la  féconde  figure;  ou  il  eft  a  remarquer  que  ces  chif- 
fres font  fur  la  partie  denhaut  de  chaque  tambour  dans  vn  ordre  contraire  a  ceux 
dembas. 

La  féconde  figure  reprefente  le  dedans  de  la  cafTette  comme  fi  on  la  voyoit 
ouuerte  par  le  cofté  marqué  Y  dans  la  première  figure.  On  voit  aufTy  le  profil  du 
dehors  car  a,  a,  font  de  petites  moulures  d'ebene  enhaut  et  embas;  et  £,  b,  des 
pommes  de  mefme  bois. 

Le  haut  de  cette  figure  depuis  c  jufques  a ,  d,  eft  le  profil  de  la  première  figure 
veue  par  le  cofté  Y.  A  de  cette  féconde  figure  eft  repaifTeur  du  cercle  A  de  la  pre- 
mière. F  eft  repaifTeur  de  la  roue  F.  L  eft  Tarreft  L  de  la  première  figure  veu  par 
le  cofté.  £,  eft  louuerture  marquée  dans  la  première  figure  au  defïbus  de  M.  g,  eft 
le  tambour  fur  lequel  font  efcrits  les  chiffres  qui  paroiflent  les  vns  après  les  autres 
par  cette  ouuerture.  Je  n'ay  point  icy  figuré  le  profil  de  la  règle  R. 

Maintenant  pour  expliquer  le  dedans,  il  eft  vifible  qu'en  faifant  tourner  la  roue 
F  on  fera  aufTy  tourner  la  roue  A,  et  par  fon  moyen  les  roues  /,  /,  m,  qui  font  tou- 
tes trois  fur  vn  mefme  axe;  et  enfuitte  la  roue  «,  tournera  et  le  tambour  g.  Toutes 
ces  roues  ont  chacune  dix  pointes  ou  dents,  horfmis  la  roue  /',  qui  en  a  20,  mais 
elle  fait  la  mefme  chofe  que  fi  elle  n'en  auoit  que  dix,  car  la  roue  A,  en  prend  touf- 
jours deux  a  la  fois. 

La  3e.  figure  reprefente  le  dedans  de  la  cafTette  comme  fi  le  deuant  en  eftoit 
ouuert.  Il  n'eft  pas  befoin  d'vne  particulière  explication  de  chaque  pièce,  fi  ce 
n'eft  d'vne  dont  il  n'a  point  encore  efté  parlé;  car  pour  les  autres  on  les  entendra 
facilement,  parce  qu'elles  fe  voyent  toutes  par  le  cofté  dans  la  féconde  figure. 
Cette  pièce  eft  dans  la  feuille  de  la  3e.  figure  cottée  par  les  lettres  r,  et  s.  La 
lettre  r  la  reprefente  veùe  par  le  defTus;  et  la  lettre  x,  par  le  collé. 
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Elle  fe  met  aux  endroits  /,  et,  u  de  la  féconde  figure;  en  forte  que  f,  et  //,  de  la 
féconde  figure  reprefentent  /,  et  «,  de  la  pièce  r;  et  elle  a  fon  mouuement  fur 
l'axe  x. 

Cette  pièce  s'appuye  fur  les  pointes  de  la  roue  /,  de  la  féconde  figure  vers  le  haut 
de  cette  roue,  permettant  a  cette  roue  de  tourner  dvn  codé,  et  rempefchant  de 
tourner  de  l'autre.  Lon  en  voit  5  figurées  par  le  cofté  dans  la  3e  figure. 

Il  ne  refle  plus  qu'vne  pièce  a  expliquer  qui  eft  la  plus  dificile  de  toutes.  Je  ne 
fçay  fi  je  pourray  bien  la  faire  entendre.  Elle- eft  rcprefentée  dans  la  feuille  de  la 
féconde  figure  en  2  manières,  A,  la  fait  voir  par  le  defîbus,  et  B  par  le  cofté.  Elle 
fert  a  faire  pafler  le  mouuement  d'vne  roue  a  l'autre  par  fa  pefanteur. 

Les  endroits  -f  et  £  de  la  figure  A,  fe  mettent  aux  endroits  marquez  -f  et  ^  dans 
Iaxe  des  roues  /,  /,  de  la  féconde  figure;  et  l'endroit  marqué  ££  fe  place  entre  les  2 
roues  /,  /,  en  forte  que  lors  que  ces  roues  tournent,  la  barre  qui  eft  entre  les  deux 
marquée  s|c  fe  met  dans  le  cran  Ji  de  la  figure  B  et  la  leue:  Puis  l'autre  barre  mar- 
quée +»  entre  les  2  .mefmes  roues  prend  la  mefme  pièce  par  lendroit  °zz  et  la  leue 
encore  plus  haut;  et  fi  ces  roues  continuent  de  tourner  cette  pièce  s'echape  et  tom- 
bant embas  va  fe  repofer  par  l'endroit  marqué  <p  fur  lappuy  marque  <p  dans  la 
féconde  figure. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ta  petite  pièce  +*-y  ^  eft  mobile  fur  Iaxe  X,  qu'elle 
eft  preflee  par  vn  refîbrt  A  **»  qui  ta  poufTe  toufjours  vers  le  centre,  et  que  cette 
pièce  glifFanc  par  fa  concauité  YA  fur  les  pointes  de  la  roue  qui  dans  la  machine 
des  dixaines  eft  fembîable  a  la  roue  /  dans  la  machine  des  nombres,  a  toufjours  fon 
extrémité  -h-  V  appuyée  contre  vne  des  dents  de  laditte  roue,  ce  qui  fait  que  lorfque 
toute  la  pièce  tombe  par  fon  poids  cette  extrémité  -*  y  poufTe  cette  féconde  roue 
d'vn  cran.  Il  y  a  4  pièces  comme  celle  là:  La  première  eft  appuyée  fur  la  machine 
des  nombre,  et  fert  a  poufTer  celle  des  dixaines.  La  féconde  eft  appuyée  fur  la 
machine  des  dixaines  et  poufTe  celle  des  centaines.  La  3e  eft  appuyée  fur  celle  des 
centaines  et  poufTe  celle  des  mille.  Et  la  4e  eft  appuyée  fur  celle  des  mille  et  poufTe 
celle  des  dix  milles.  D'où  il  arriue  que  quand  toutes  ces  pièces  font  leuées  et 
preftes  a  tomber  (qui  eft  lors  qu'aux  trous  de  laddition  tous  les  9  paroifTent)  (i  on 
adjoufte  1 ,  ceft  a  dire,  fi  on  fait  marcher  la  roue  des  vnitez  F  de  la  première 
figure  vn  cran  toutes  ces  pièces  venant  a  tomber  les  vnes  après  les  autres  font 
pafTer  très  promptement  ce  mouuement  de  la  première  roue  jufques  a  la  dernière. 
Et  au  lieu  de  tous  les  9  qui  paroifToient  il  vient  des  zéro  en  leur  place. 


La  Pascaline  et  le  sommateur  binaire 


On  peut  légitimement  affirmer,  malgré  quelques  controverses,  que 
la  machine  arithmétique  de  Pascal  est  la  première  des  calculatrices  méca- 
niques. 

Il  est  alors  très  éclairant  de  la  mettre  en  comparaison  avec  le  somma- 
teur binaire  électronique  dont  le  schéma  est  présenté  ci-dessous  . 

Dès  l'abord,  bien  des  points  sont  communs.  Les  deux  appareils,  en 
effet,  sont  la  création  "d'amateurs  éclairés"  ;  ils  offrent  la  même  simpli- 
cité d'une  technique  à  son  point  de  départ  puisqu'ils  ne  savent  faire  que 
des  additions.  Sans  doute,  la  Pascaline  marque  un  avantage,  car  le  génie 
de  Pascal  a  su  tirer  d'une  astuce  purement  arithmétique  (le  complément  à 
9)  la  possibilité  d'effectuer  les  quatre  opérations  par  additions  successives. 
Ajoutons  encore  qu'aucune  impossibilité  théorique  n'interdit  l'extension 
indéfinie  des  nombres  traités  en  ajoutant  cylindres  et  roues  d'une  part  et 
combinaisons  de  base  des  portes  électroniques  d'autre  part,  même  si  la 
réalisation  pratique  impose  des  dimensions  raisonnables. 

Mais  le  rapprochement  s'arrête  là.  Il  n'y  a  rien  de  commun  entre  les 
principes.  La  Pascaline  met  en  mouvement  des  pièces  mécaniques  ;  le 
sommateur  électronique  ouvre  et  ferme  des  circuits.  Les  perfectionne- 
ments ultérieurs  d'une  calculatrice  mécanique  trouvent  assez  rapidement 
leurs  limites  ;  le  progrès  ne  peut  venir  que  d'une  conception  radicalement 
différente  et  libérée  des  contraintes  de  la  première.  La  mécanique  ne  con- 
naîtra jamais  les  extraordinaires  performances  de  l'électronique  autori- 
sées par  la  quasi-instantanéité  des  opérations  binaires  et  la  miniaturisa- 
tion. 

52.     SOMMATEUR  BINAIRE 

Auteur  :  Claude  Tisserand  ;  électronicien  Jaeger. 

1981. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand. 

Cet  appareil  a  pour  but  de  mettre  en  évidence  la  grande  originalité  du 
système  de  calcul  des  "pascalines"  :  les  nombres  binaires. 

Il  fait  l'addition  de  deux  nombres  A  et  B  et  affiche  le  résultat  par  voyants 
lumineux.  Toutes  les  opérations  s'effectuent  avec  des  nombres  en  base  2. 

Le  nombre  A  est  formé  de  quatre  interrupteurs.  Quand  l'interrupteur  est 
ouvert,  le  nombre  vaut  zéro  ;  s'il  est  fermé,  il  vaut  un. 

Chaque  interrupteur  a  un  poids  binaire  égal  à  : 


Interrupteur  1 
Interrupteur  2 
Interrupteur  3 
Interrupteur  4 
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On  peut  donc  représenter  en  combinant  l'ouverture  et  la  fermeture  de  ces 
quatre  interrupteurs  des  nombres  décimaux  allant  de  0  à  15  (voir  tableau  de  con- 
version). 

Le  nombre  B  comporte  de  la  même  façon  quatre  interrupteurs. 

L'addition  est  effectuée  par  des  portes  logiques  électroniques  et  le  résultat  est 
affiché  sur  cinq  voyants  ayant  chacun  pour  valeur  décimale  : 


Voyant  1 
Voyant  2 
Voyant  3 
Voyant  4 
Voyant  5 


1 

2 
4 
8 
16 


Nombre  A 


Nornbre    £> 


.Vcc. 


1 1 1 1 


t 


■bommàtcur     é.l&ch-onicjue. 


èe^èè 


iz    /z"    /2° 


Résulter 


V5 

VH- 

V3 

V2. 

V^l 

A6 

ô 

k- 

2. 

A 

Schéma  général  de  montage 


Exemple  d'utilisation  : 

Soit  à  additionner  :  5  +  7 

A  =  5     on  fermera  les  interrupteurs  1  et  3  (1  +  4  =  5) 

B  =  7     on  fermera  les  interrupteurs  1,  2  et  3  (1  +  2  +  4  =  7) 

Les  voyants  V3  et  V4  s'allumeront  puisque  le  résultat  est  12,  et  que  V3 
V4  =  8. 


4  et 
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Valeur  décimale 

Valeur  binaire 

Interrupteurs 
Pofds  binaires 

4 
23 

3 

22 

2 
21 

1 

2° 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

0 

0 

0 

1 

2 

0 

0 

1 

0 

3 

0 

0 

1 

1 

4 

0 

1 

0 

0 

5 

0 

1 

0 

1 

6 

0 

1 

1 

0 

7 

0 

1 

1 

1 

8 

0 

0 

0 

9 

0 

0 

1 

10 

0 

1 

0 

11 

0 

1 

1 

12 

1 

0 

0 

13 

1 

0 

1 

14 

1 

1 

0 

15 

1 

1 

1 

Tableau  de  conversion  binaire/ décimal 
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Cousinage  et  fraternité 
Le  mariage  de  Gilberte,  Pascal  au  foyer  des  Périer 

53.  CONTRAT  DE  MARIAGE  DE  FLORIN  PÉRIER  ET  GILBERTE 
PASCAL 

15  avril  1641. 

Archives  de  la  Seine-Maritime  ;  Registre  de  Tabellionnage.  Héritage. 

Florin  Périer,  fils  de  Jean  Périer  et  Jeanne  Parrinet,  avait  3  sœurs.  En 
faveur  de  ce  mariage,  il  reçoit  de  son  père  "l'état  et  office  de  conseiller  en  la  Cour 
des  aides  dont  ledit  sieur  fils  est  titulaire,  et  en  outre  tous  et  chacuns  les  biens  lui 
appartenant,  situés  dans  la  justice  de  Volvic,  sénéchaussée  de  Riom,  de  quelque 
nature  que  soient  lesdits  biens,  soit  maisons,  granges,  prés,  terres,  noyers,  cens, 
rentes  foncières  et  rentes  en  directes  seigneuries"  ;  1  000  livres  en  mobilier  ;  1  600 
livres  "en  deniers". 

Gilberte  Pascal  apporte  750  livres  de  rente  sur  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  ; 
l'espérance  de  l'héritage  paternel  ;  le  tiers  de  l'usufruit  venant  de  sa  mère  et  dévolu 
à  son  père  ;  3  000  livres  léguées  par  sa  grand-mère  Antoinette  Fontfreyde  et  4  500 
livres  venant  du  même  héritage.  "Les  futurs  mariés  seront  uns  et  communs  en  tous 
leurs  biens  meubles  et  en  tous  leurs  conquêts  immeubles." 

Biaise  Pascal  a  signé  à  ce  contrat. 

54.  ACTE  DU  MARIAGE  DE  GILBERTE  PASCAL  ET  DE  SON 
COUSIN  FLORIN  PÉRIER 

13  juin  1641. 

Registre  des  bans  et  mariages  de  l'Église  Sainte-Croix-de-Saint-Ouen. 

Archives  municipales  de  Rouen  ;  registre  paroissial,  764. 

Ont  signé  comme  témoins  "Messiie  Claude  de  Paris,  conseiller  du  Roi  en  ses 
Conseils,  intendant  de  justice,  police  et  finances  en  la  province  et  armées,  et 
Charles  Marie,  sieur  de  Villequier". 

Florin  Périer,  conseiller  à  la  cour  des  Aides  de  Clermont,  avait  été  appelé  par 
son  parent,  Etienne  Pascal,  pour  l'assister  dans  sa  lourde  tâche  de  la  répartition 
des  impôts. 

Les  Périer  eurent  cinq  enfants  :  Etienne  (1642-1680)  le  seul  qui  se  soit  marié, 
mort  sans  postérité  ;  Jacqueline  (1644-1696)  ;  Marguerite  (1646-1733),  la  filleule 
de  son  oncle  Biaise  et  la  miraculée  de  la  Sainte-Épine  ;  Louis  (1651-1713)  et  Biaise 
(1653-1684). 

55.  FONDATION  FAITE  EN  L'ÉGLISE  NOTRE-DAME-DU-PORT 
par  Jean  Périer,  augmentée  par  Florin  Périer. 

25  mai  1651. 

A.D.  Puy-de-Dôme  4  G  538,  fol.  125-127. 
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Jean  Périer,  conseiller  du  roi,  receveur  et  payeur  des  gages  et  épices  des 
magistrats  du  Présidial  de  Clermont,  était  le  père  de  Florin  Périer.  Il  fonda  à  per- 
pétuité, en  l'église  Notre-Dame-du-Port,  moyennant  20  livres  de  rente,  deux 
messes  basses  qui  devaient  être  célébrées  à  8  h  du  matin,  l'une  chaque  vendredi  et 
l'autre  le  premier  lundi  de  chaque  mois.  Par  testament  en  date  du  17  août  1669, 
Florin  Périer  augmenta  de  5  livres  la  fondation  faite  par  son  père. 

56.  QUITTANCE  DE  GAGES  DE  FLORIN  PÉRIER,  conseiller  en  la 
cour  des  Aides  de  Clermont-Ferrand. 

S.l.,13  janvier  1662. 

B.N.,  Mss.  P.O.,  2235,  n°  50607  (Périer),  pièce  49. 

Photographie  B.N. 

57.  ARRÊTÉ  DE  COMPTE  ENTRE  BLAISE  PASCAL,   FLORIN 
PÉRIER  ET  JACQUELINE  PASCAL 

1er  mars  1652. 

Arch.  nat.,  Minutier  central  XXX,  39. 

En  tant  qu'héritiers  de  leur  père  et  beau-père  Etienne  Pascal,  les  contractants 
se  donnent  mutuellement  quittance  pour  la  part  qu'ils  ont  pu  prendre  chacun  à 
l'administration  des  biens  de  celui-ci.  Biaise  représentait  sa  sœur  Jacqueline  par 
procuration.  On  apprend  incidemment  qu'il  aurait  fait  un  voyage  à  Clermont  en 
1644  ou  1645.  Il  avait  donc  pris,  ainsi  que  son  beau-frère,  une  part  active  à  la  ges- 
tion des  biens  d'Etienne  Pascal. 

58.  QUITTANCE  SIGNÉE  DE  BLAISE  PASCAL 

6  novembre  1652. 

A.D.  Puy-de-Dôme,  3E  113  DEP  Fds  II,  CC  518  (235). 

La  somme  de  709  livres  16  sols  payée  par  les  consuls  de  Montferrand  à  Biaise 
Pascal  était  une  partie  des  1  000  livres  dues  par  les  habitants  de  Montferrand  à  Flo- 
rin Périer.  Ce  dernier  céda  ses  droits  sur  cette  obligation  à  son  beau-frère  Biaise 
Pascal,  en  déduction  de  ce  qu'il  lui  devait  sur  la  succession  d'Etienne  Pascal,  leur 
père  et  leur  beau-père. 

59.  PORTRAIT  DE  PASCAL 

Huile  sur  toile. 

Auteur  :  Anonyme,  XVIIe  siècle. 

Collection  M.  Normand,  Chamalières. 

Ce  tableau  se  réfère  à  l'original  qu'avait  fait  Quesnel  et  qui  a  disparu.  Une 
première  copie  avait  été  faite  et  est  la  propriété  du  marquis  Doria.  Une  copie  de 
cette  copie  fut  réalisée  et  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Normand.  Le  tableau 
de  Devedeux  présenté  dans  cette  même  exposition  a  été  fait  à  partir  de  cette 
seconde  copie. 

Pour  la  description,  se  reporter  à  celle-là,  n°  31. 
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60.  PASCAL  A  BIEN-ASSIS 

Huile  sur  toile.  L.  0,82  m  ;  1.  0,78. 

Auteur  :  Louis  Antoine  Retru  (Thiers  1865-Clermont  1951). 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  n°  624. 

Cette  toile  est  une  réplique  du  portrait  appartenant  à  monsieur  Arnaud 
d'Andilly  et  conservée  au  château  de  Moriat.  Elle  a  été  faite  à  la  demande  de 
l'association  "Ancienne  Auvergne". 

La  peinture  assez  fruste  représente  Pascal  de  trois  quart  face,  devant  une  ten- 
ture relevée  découvrant  sous  un  ciel  sulfureux  troué  de  bleu  les  côtes  de  Chan- 
turgue  verdoyantes  et  le  château  de  Bien-Assis  dans  les  tons  d'ocre,  avec  ses  toi- 
tures rouges,  précédé  d'un  jardin  à  la  française  avec  jet  d'eau  central. 

Le  visage  cireux  de  Pascal  est  rehaussé  d'un  peu  de  vermillon  aux  pom- 
mettes. Seuls,  l'œil  noir  méditatif  et  les  lèvres  carminées  donnent  vie  au  portrait.  Il 
porte  l'habit  noir  avec  col  à  rabat  gris  bordé  de  blanc. 

61.  GILBERTE  SECRÉTAIRE  DE  SON  FRÈRE 

Papiers  de  son  écriture  reconnus  dans  le  recueil  original  des  Pensées. 
D'après  la  phototypie  Brunschvicg. 

Ils  sont  au  nombre  de  neuf  :  p.  157(1)  ;  193(1)  ;  201(1)  et  202  ;  213(4)  ; 
227(1)  ;  253(1)  ;  273(1)  ;  443(3)  et  444. 

Soit  les  fragments  :  794-393  ;  735-818  ;  736-96,  737-10,  738-341,  739-864, 
740-583,  741-340  et  742-108,  743-859  ;  747-589  ;  774-497  ;  746-787  ;  765-39,  766- 
8  ;  734-817  et  745-18  (2e  par.). 

62.  BAIL  D'UNE  MAISON  concédé  par  André  Guyot  à  Florin  Périer. 

22  août  1661. 

Arch.  nat.,  Minutier  central,  LXIV,  111. 

Florin  Périer  louait  pour  trois  ans,  à  partir  du  1er  octobre  1661,  moyennant 
700  livres,  une  maison  située  à  Paris  "sur  le  fossé  d'entre  les  portes  Saint-Michel  et 
Saint-Victor".  C'est  dans  cette  maison  que  mourut  Pascal  le  19  août  1662.  Il  y 
était  venu  le  29  juin,  quittant  la  sienne  où  il  hébergeait  par  charité  une  famille  dont 
un  enfant  avait  été  atteint  de  la  petite  vérole.  Il  ne  pouvait,  en  effet,  exposer  à  la 
contagion  sa  sœur  Gilberte,  mère  de  famille,  qui  le  soignait.  (Relation  de 
Gilberte). 

Cette  maison  occupait  l'emplacement  du  n°  67,  rue  du  Cardinal-Lemoine 
(Paris  Ve),  près  du  Collège  des  Écossais. 

63.  TESTAMENT  DE  GILBERTE  PASCAL' 

5  août  1663. 

Arch.  nat.,  Minutier  central,  XVII,  35. 

Par  testament,  Gilberte  demande  à  être  enterrée  dans  l'église  Saint-Étienne- 
du-Mont,  sa  paroisse,  dans  le  même  lieu  où  est  enterré  "deffunt  Biaise  Pascal, 
écuyer,  son  frère,  où  elle  prie  le  dit  sieur  Périer,  son  mari,  de  faire  mettre  une 
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tombe  de  pierre  où  sera  mis  le  nom  de  défunt  sieur  son  frère  en  la  manière  qu'il 
sera  advisé  par  le  dit  sieur  Périer,  sans  qu'il  y  soit  fait  aucune  mention  de  ladite  tes- 
tatrice. En  cas  qu'elle  vienne  à  décéder  dans  la  ville  de  Clermont,  elle  veut  son 
corps  être  enterré  en  l'église  Notre-Dame-du-Port,  sa  paroisse,  au  tombeau  de  la 
famille  du  sieur  Périer,  son  mari." 

Elle  léguait  2  000  1.  à  l'hôpital  général  de  la  Ville  de  Clermont. 

Gilberte  Pascal  devait  décéder  à  Paris  le  25  avril  1687. 


Jacqueline  Pascal  et  son  frère 
Jacqueline  et  Port-Royal 

64.  VIE  DE  JACQUELINE  PASCAL  PAR  SA  SŒUR  GILBERTE 

(in  "Vies  intéressantes  et  édifiantes  des  religieuses  de  Port-Royal",  1751, 

t.  2),  p.  339-356. 

Bibl.  Mazarine,  32347  B. 

C'est  ici  la  première  édition  de  ce  texte,  dont  l'original  de  la  main  de 
Madame  Périer,  déposé  à  l'Oratoire  de  Clermont,  a  disparu,  après  qu'en  eurent  été 
tirées  plusieurs  copies  assez  défectueuses.  Gilberte  a  dû  composer  ce  récit  à  la 
demande  de  Port-Royal,  car  il  s'arrête  à  l'entrée  de  sa  sœur  au  couvent. 

65.  PORTRAIT  DE  RICHELIEU 

Huile  sur  toile.  H.  0,66  m  ;  1.  0,48  m. 

Auteur  :  Philippe  de  Champaigne  (Bruxelles  1602-Paris  1674). 
Collection  Fondation  Pierre  Onslow.  Château  d'Aulteribe,  Sermentizon, 
inv.  SA  III  T4. 

La  présence  de  Richelieu  dans  cette  exposition  se  justifie  de  deux  façons.  La 
première,  évidente,  est  l'impact  considérable  qu'eut  le  personnage  sur  la  vie  quoti- 
dienne des  Français  d'alors.  La  seconde,  relative  à  la  famille,  est  plus  intéressante. 

Etienne  Pascal,  le  père  de  famille,  avait  souscrit  des  rentes  auprès  de  l'hôtel 
de  ville  de  Paris,  espérant  ainsi  un  honnête  placement.  Richelieu,  devant  l'état  des 
finances,  décida  une  réduction  de  celles-là  ;  Etienne  Pascal  proteste  alors  contre 
cette  spoliation,  se  voit  accusé  de  menées  séditieuses  et  menacé  de  la  Bastille. 
Début  1639,  il  se  réfugie  en  toute  hâte  à  Clermont-Ferrand. 

Sa  fille  cadette,  Jacqueline,  alors  âgée  de  14  ans,  était  très  appréciée  à  la 
Cour  où  elle  jouait  la  comédie  avec  Mondory,  originaire  de  Thiers,  fondateur  de  la 
Troupe  du  Marais,  et  madame  d'Aiguillon,  nièce  de  Richelieu. 

Le  3  avril  1639  fut  présentée  une  pièce  à  Richelieu.  A  la  fin  du  spectacle,  Jac- 
queline se  dirige  vers  le  ministre,  qui  l'embrasse.  Elle  aussitôt  demande  la  grâce  de 
son  père.  Ce  dernier  accepte  de  bon  cœur  et  demande  à  connaître  toute  la  famille. 
L'issue  de  cette  affaire  sera  la  nomination  d'Etienne  Pascal  à  Rouen  comme 
"Commissaire  député  par  sa  Majesté  en  la  haute  Normandie  pour  l'impôt  et  levée 
des  tailles",  et  son  prolongement,  l'invention  de  la  machine  à  calculer  par  Biaise 
Pascal. 
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Le  tableau  ici  présenté  est  bien  comme  l'indique  la  mention  placée  en  bas  de 
l'œuvre  "l'original  de  Monsieur  le  Cardinal  de  Richelieu  peint  par  Philippe  de 
Champagne".  Richelieu  a  effectivement  posé  pour  cette  toile,  les  autres  réalisa- 
tions ayant  été  effectuées  à  partir  de  celle-là. 

Le  cardinal  est  représenté  de  trois  quart  face,  coiffé  de  la  calotte,  vêtu  de 
l'habit  de  cour  et  non  de  la  robe.  Son  justaucorps  de  soie  brodée  est  à  manches  à 
crevés.  Sur  sa  poitrine  le  grand  ruban  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Un  grand  col  de 
toile  blanche  lacé  recouvre  celui  de  son  habit.  Son  visage,  orné  de  sa  célèbre  mous- 
tache, avec  ses  yeux  gonflés  et  son  regard  froid  révèle  tout  à  la  fois  l'impassibilité, 
la  fermeté,  la  fatigue. 

66.  COUVERT  DE  JACQUELINE  PASCAL 

Argent.  L.  0,19  m. 

XVIIe  siècle. 

Collection  de  Mme  Teillard  d'Ery  Henriot,  Paris. 

Ce  couvert  selon  la  tradition  de  la  famille  propriétaire  aurait  été  transmis  par 
Gilberte  Périer  à  ses  descendants. 

On  distingue  sur  la  cuillère  des  armes  comportant  une  étoile  et  un  croissant 
timbré  d'un  chapeau  d'ecclésiastique.  Sur  la  fourchette  est  gravé  le  monogramme 
M.B. 

67.  BÉNITIER  DE  JACQUELINE  PASCAL 

Cuivre  argenté.  H.  0,55  m  ;  L.  0,17m. 
Collection  de  Mme  Teillard  d'Ery  Henriot,  Paris. 

Le  bénitier  en  forme  de  cul  de  lampe  comporte  un  petit  couvercle  rond  à 
gland.  Il  est  surmonté  d'une  croix  ornée  d'une  couronne  d'épines.  Il  peut  être  posé 
ou  accroché.  Le  décor  d'acanthe  et  de  chicorée  est  gravé,  tandis  que  le  fond  des 
zones  ornées  est  guilloché. 

68.  PORTRAIT  D'ANGÉLIQUE  ARNAULD 

Huile  sur  toile.  H.  0,71  m  ;  1.  0,58  m. 
Auteur  :  A.  de  La  Foulhouze. 
Musée  Mandet,  Riom  n°  140. 

La  Mère  Angélique  de  Sainte-Madeleine  (1591-1661),  fille  d'Antoine  Ier 
Arnauld  fut  abbesse  de  Port-Royal  dès  1602.  Elle  y  rétablit  la  réforme  de  Citeaux 
en  1609.  Elle  prit  une  part  active  dans  la  querelle  janséniste  et  fut  la  supérieure  de 
Jacqueline  Pascal. 

Elle  est  représentée  de  trois  quart  face,  sur  un  fond  bistre,  vêtue  de  l'habit 
blanc  à  grande  croix  rouge  sur  la  poitrine.  Sa  tête  est  couverte  d'un  voile  noir.  Son 
visage  de  femme  assez  âgée  bien  potelé  est  éclairé  d'un  léger  sourire  et  de  ses  yeux 
pleins  de  bonté. 

Ce  portrait  a  été  copié  sur  l'original  de  Philippe  de  Champaigne  au  Louvre. 


61 


69.  LETTRE  AUTOGRAPHE  DE  LA  MERE  AGNES  [ARNAULD]  à 
Jacqueline  Pascal  après  la  mort  d'Etienne  Pascal. 

datée  du  26  septembre  1651. 

2  folios  de  papier,  205  x   150  mm. 

Bibl.  Mazarine,  Mss.  4551,  II,  12  A  (coll.  Faugère). 

«  Ma  très  chère  sœur, 

J'aurais  cru  vous  surcharger  d'une  lettre,  si  je  l'avais  faite  en  même  temps 
que  vous  receviez  les  visites  de  monsieur  Singlin.  Maintenant  que  je  vous  vois 
seule,  je  vous  assurerai,  par  celle-ci,  que  vous  nous  avez  toujours  été  présente  dans 
la  douleur  que  vous  avez  soufferte,  et  que  vous  souffrez  encore,  d'une  si  grande 
séparation,  dans  laquelle  on  doit  vous  permettre  tous  les  sentiments  qui  ne  vont 
point  à  l'excès,  et  qui  n'empêchent  point  le  parfait  hommage  que  vous  devez  à 
Dieu  dans  cette  rencontre.  Je  crois  que  c'est  votre  disposition,  ma  très  chère  sœur, 
et  que  vous  vous  serez  souvenue  du  mystère  de  la  mort  de  Jésus,  qui  vous  est  arrivé 
en  partage  par  une  providence  particulière  de  Dieu.  » 

Allusion  au  fait  cité  pièce  n°  79. 

La  Mère  Agnès  de  Saint-Paul  (1593-1671)  soutint  toujours  très  affectueuse- 
ment Jacqueline  Pascal  dans  toutes  ses  épreuves  familiales. 

70.  DONATION  DE  BLAISE  PASCAL  A  SA  SŒUR  JACQUELINE 

19  octobre  1651. 

Arch.  nat.,  Minutier  central  XXX,  38. 

Biaise  Pascal  fait  don  à  sa  sœur  Jacqueline  d'une  rente  viagère  de  700  livres 
qui  s'éteindra  en  cas  de  profession  religieuse. 

Après  la  mort  d'Etienne  Pascal  (24  septembre  1651),  ses  héritiers  Biaise  et 
Jacqueline  passèrent  entre  eux  sept  actes  qui  s'échelonnent  entre  le  19  et  le  26  oc- 
tobre 1651.  Nous  présentons  les  originaux  des  actes  du  19  et  du  22  octobre,  déposés 
au  Minutier  central  des  notaires  de  Paris. 

L'interprétation  de  ces  contrats  est  fort  difficile  et  l'on  a  même  pu  accuser 
Biaise  d'avoir  voulu  dépouiller  sa  sœur.  M.  Jean  Mesnard  arrive  à  de  tout  autres 
conclusions.  Mis  à  part  l'acte  du  22  octobre  (qui  suit)  :  Il  est  aisé  de  montrer  que 
ces  donations  s'équilibrent  deux  à  deux.  [...]  Décidée  à  entrer  en  religion,  ce  qui  va 
entraîner  sa  mort  civile  et  l'ouverture  de  sa  succession,  Jacqueline  a  consenti  à  son 
frère  une  sorte  d'avance  sur  cette  succession,  afin  de  lui  permettre  de  relever  sa 
situation  financière  dont  la  précarité  est  attestée  par  plusieurs  témoignages.  Mais 
cette  avance  n'est  pas  offerte  sans  garantie  :  Jacqueline  n'a  nullement  perdu  le  sens 
de  ses  intérêts.  La  garantie  est  constituée  par  les  rentes  données  par  Biaise.  Jacque- 
line pouvait  à  tout  instant  en  réclamer  le  paiement.  De  plus,  au  cas  où  sa  vocation 
échouait,  elle  rentrait  en  possession  de  tous  ses  biens"  (dans  Pascal,  Œuvres  com- 
plètes, t.  II,  p.  865,  867). 

71.  DONATION    DE    JACQUELINE    PASCAL    A    SON    FRÈRE 
BLAISE 

22  octobre  1651. 

Arch.  nat.,  Minutier  central,  XXX,  38. 
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Jacqueline  Pascal  fait  don  à  son  frère  Biaise  de  l'usufruit  de  tous  ses  biens  au 
jour  de  son  décès  ou  de  sa  profession  religieuse. 

«  Jacqueline  avait  deux  héritiers,  Biaise  et  Gilberte.  La  législation  lui  per- 
mettait d'avantager  Biaise,  mais  non  de  dépouiller  totalement  Gilberte.  Nous 
serions  porté  à  croire  qu'elle  avait  fait  de  ses  biens  deux  parts  approximativement 
égales  :  l'une  faisant  l'objet  des  six  premières  donations,  l'autre  comprise  dans  la 
dernière.  De  cette  seconde  part,  Biaise  ne  pouvait  avoir  qu'une  jouissance  viagère. 
La  seule  personne  lésée  par  cette  série  de  contrats  était  Gilberte.  L'absence  de  toute 
réclamation  de  sa  part  prouve  que  son  frère  et  sa  sœur  agissaient  en  plein  accord 
avec  elle.  Son  désir  de  voir  Biaise,  seul  héritier  mâle  de  la  famille,  lui  aura  fait  con- 
sentir ce  sacrifice. 

Les  actes  d'octobre  1651  constituent  donc  un  règlement  de  la  succession  de 
Jacqueline  parallèle  et  même  préalable  au  règlement  de  la  succession  d'Etienne 
Pascal.  Ils  sont  parfaitement  équitables  et  ne  laissent  apercevoir  aucun  signe  de 
désaccord  entre  les  membres  de  la  famille  Pascal.  Rien  en  eux  ne  dénote  l'avidité 
chez  Pascal,  ni  même  le  désintéressement  chez  Jacqueline. 

S'il  existe  entre  le  frère  et  la  sœur,  en  cet  automne  1651,  une  certaine  tension, 
c'est  uniquement  pour  des  raisons  d'ordre  sentimental  »  (J.  Mesnard,  dans  Biaise 
Pascal,  Œuvres  complètes,  t.  II,  p.  868). 


72.     DONATION  FAITE  PAR  BLAISE  ET  JACQUELINE  à  l'abbaye 
de  Port-Royal  d'une  somme  de  8  000  livres. 

8  juillet  1652. 

Arch.  nat.,  Musée  de  l'Histoire  de  France,  A  E  II  2120. 

Acte  signé  par  la  mère  Angélique  Arnauld,  abbesse. 

«  Au  moment  où  se  confirmaient  les  accords  passés  entre  le  frère  et  la  sœur 
au  lendemain  de  la  mort  de  leur  père  (voir  pièces  70  et  71)  Jacqueline  éprouvait 
déjà  le  désir  de  donner  une  part  importante  de  ses  biens  à  Port-Royal.  La  loi  lui 
interdisait  de  verser  elle-même  aucune  somme  au  monastère.  Mais  elle  espérait  que 
Biaise,  en  reconnaissance  des  donations  qu'elle  lui  avait  consenties  et  qui  le  fai- 
saient son  héritier,  accepterait  de  satisfaire  ce  désir.  [...  Par  cet  acte-ci]  Biaise  con- 
sentait lui-même  une  donation  à  Port-Royal.  Mais  il  ne  s'engageait  qu'à  lointaine 
échéance  et  sous  condition  :  la  donation  ne  prendrait  effet  qu'à  sa  mort  et  seu- 
lement s'il  mourait  sans  enfants.  Il  né  se  montrait  guère  généreux,  mais  il  pouvait  à 
bon  droit  trouver  excessives  les  exigences  de  Jacqueline.  Toutefois  aucun  dissen- 
timent d'origine  financière  ne  paraît  s'être  élevé  entre  le  frère  et  la  sœur  en  juillet 
1652.  La  question  rebondira  quelques  mois  plus  tard  »  (Jean  Mesnard,  dans  Biaise 
Pascal.  Œuvres  complètes,  t.  II,  p.  927). 


73.     JACQUELINE  PASCAL 

Sœur  Jacqueline  de  Sainte-Euphémie. 

Toile. 

Musée  de  Port-Royal  des  Champs.  Société  de  Port-Royal. 
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74.  PORTRAIT  DE  JACQUELINE  PASCAL 

Huile  sur  papier  marouflé  sur  carton.  H.  0,46  m  ;  1.  0,37m. 

Auteur  :  Anonyme,  XVIIe  siècle. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  n°  647. 

Ce  tableau  est  une  copie  ancienne  de  celui  exécuté  par  Philippe  de  Cham- 
paigne.  Jacqueline  entra  en  1652  à  l'abbaye  de  Port-Royal  des  Champs  sous  le 
patronyme  de  sœur  Sainte-Euphémie.  Elle  est  représentée  en  buste,  assise  dans  un 
fauteuil  tenant  de  la  main  gauche  un  livre  et  de  la  droite  un  chapelet,  vêtue  de  son 
habit  blanc  de  religieuse  frappé  de  la  croix  rouge  sur  la  poitrine,  la  tête  couverte 
d'un  voile  noir.  En  haut  à  droite  figure  en  lettres  blanches  la  mention  Jacqueline 
Pascal. 

Le  visage  rond  aux  grands  yeux  sombres  reflète  une  timidité  inquiète. 

75.  LETTRE  AUTOGRAPHE  DE  LA  MÈRE  AGNÈS  ARNAULD  à 
Jacqueline  Pascal. 

20  février  1650. 

4  pages  :  25  cm  x  15  cm. 

Société  de  Port-Royal. 

Lettre  signée  Sr.  A.  -  Avec  la  suscription  "A  Mademoiselle  /  Mademoiselle 
Paschal". 

Jacqueline  se  trouvait  alors  à  Clermont  dans  le  logis  de  la  famille  Périer,  près 
de  la  cathédrale,  où  elle  menait  une  vie  de  recluse,  pour  bien  signifier  à  la  société  de 
la  ville  son  intention  d'entrer  comme  religieuse  à  Port-Royal,  la  volonté  de  son 
père  étant  le  seul  obstacle  qui  la  retardât. 

La  Mère  Agnès  transmet  à  Jacqueline  les  conseils  de  son  directeur  spirituel, 
M.  Singlin  qui  n'a  pas  le  temps  de  lui  écrire  :  "  Il  m'a  donné  charge  de  vous  dire 
que  les  choses  dont  vous  vous  plaignez  ne  vous  seauroient  faire  de  mal  tandis 
qu'elle[s]  n'entreront  point  dans  vostre  cœur.  [...]  Tout  ce  que  vous  avez  à  faire 
dans  la  veuë  que  vous  en  avez  est  de  vous  confondre  devant  Dieu  de  ce  que  les 
choses  qui  vous  devroient  faire  rougir  devant  luy  sont  capables  de  vous  donner  de 
la  complaisance." 

76.  LETTRE  AUTOGRAPHE  DE  M.  SINGLIN  à  sœur  Jacqueline  de 
Sainte-Euphémie  Pascal. 

20  février  1657. 

Avec  post-scriptum,  probablement  de  la  main  de  Jacqueline,  transmet- 
tant la  lettre  à  sa  sœur. 
B.N.,  Mss.,  fr.  9356,  f.  191. 

Au  sujet  d'un  projet  de  voyage  de  Gilberte  à  Paris  que  M.  Singlin  décon- 
seille :  "Ma  très  chère  Sœur,  je  ne  voys  pas  assez  de  nécessité  pour  conseiller  à 
Mlle  Périer  d'entreprendre  ce  voyage."  Cette  lettre  est  conservée  parmi  les  papiers 
de    Dom  Brial. 
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77.  JACQUELINE  PASCAL,  SŒUR  DE  SAINTE-EUPHÉMIE, 
Image  d'une  religieuse  parfaite  et  d'une  imparfaite,  avec  les  occupations 
intérieures  pour  toute  la  journée,  Paris,  Charles  Savreux,  1665,  in-12°. 

B.M.  Clermont-Ferrand,  82634. 

78.  [JACQUELINE  PASCAL],  «  RÈGLEMENT  POUR  LES 
ENFANS  »  dans  Les  Constitutions  du  Monastère  de  Port-Royal  du 
Saint-Sacrement,  Mons,  chez  Gaspard  Migeot,  1665,  in-12°,  p.  423-528. 
Collection  Philippe  Sellier. 

Sous-prieure  aux  Champs,  Jacqueline  était  chargée  de  l'éducation  des  pen- 
sionnaires. A  la  date  du  15  avril  1657  elle  rend  compte  de  la  manière  dont  elle  agit 
avec  les  enfants. 

79.  ENTRETIENS  OU  CONFÉRENCES  DE  LA  RÉVÉRENDE 
MÈRE  MARIE-ANGÉLIQUE  ARNAULD,  abbesse  et  réformatrice  de 
Port-Royal. 

Contient  des  Pensées  édifiantes  sur  le  mystère  de  la  mort  de  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  par  Jacqueline  Pascal,  sœur  de  Sainte-Euphémie, 
Bruxelles,  Paris,  Antoine  Boudet,  1757,  in-12°. 
B.M.  Clermont-Ferrand,  82651. 

C'est  ici  la  première  édition  de  la  méditation  que  Jacqueline  composa  fin 
mai-début  juin  1651,  sur  un  "billet"  que  Port-Royal  lui  avait  envoyé  pour  lui  ser- 
vir de  thème.  Des  rapprochements  s'imposent  avec  les  écrits  de  son  frère  :  Abrégé 
de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  Le  Mystère  de  Jésus. 

80.  FAC-SIMILÉ  DE  LA  LETTRE  AUTOGRAPHE  de  Sœur  de 
Sainte-Euphémie  Jacqueline  Pascal,  à  ses  nièces  Jacqueline  et  Marguerite 
Périer. 

A  Port-Royal  des  Champs,  ce  10  février  1660. 

Dans  Victor  Cousin,  Jacqueline  Pascal.  Premières  études  sur  les  Femmes 

illustres  et  la  Société  du  XVIIe  siècle,  6e  édition,  Paris  1869,  entre  p.  296- 

297. 

B.M. LU.  Clermont  56456/1. 

Elle  appelle  ses  "très  chères  nièces",  "mes  chères  sœurs"  et  signe  S.  J.  de  Ste 
Euphémie,  Rse  Ide  (=  religieuse  indigne). 

L'amitié  avec  Do  mat 

81.  PORTRAIT  DE  JEAN  DOMAT,  ami  de  Pascal  (1625-1696). 

Pastel.  H.  0,33  m  ;  1.  0,26  m. 

Auteur  :  Anonyme,  XVIIe  siècle. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  n°  149. 
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Ce  portrait  est  authentifié  par  la  mention  portée  au  dos  :  Portrait  de  M. 
Domat,  mon  père,  auteur  des  Lois  civiles.  [Signé]  Domat. 

Il  a  été  acquis  par  la  ville  à  Mlle  Mazerat  et  provient  du  château  de 
Villeneuve-Lembron. 

Jurisconsulte  éminent,  auteur  des  Lois  civiles  dans  leur  ordre  naturel  (1689- 
1694),  il  est  représenté  en  buste  de  trois  quart  face  vêtu  de  la  robe  noire  avec  col  à 
rabat.  Il  porte  une  longue  perruque  poudrée.  Son  visage  long  est  éclairé  par  la 
transparence  de  ses  yeux  bleus. 

Le  fond  du  dessin  est  bleuté  à  droite  et  bistre  à  gauche. 

82.  MÉDAILLE  COMMÉMORATIVE  DE  JEAN  DOMAT 

Bronze.  Diamètre  :  0,068  m. 

Auteur  :  H.  Dropsy,  XXe  siècle. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  inv.  981-15-2. 

Avers  :  portrait  de  Jean  Domat  en.  buste  de  trois  quart  face  ;  mention  :  Jean 
Domat  les  lois  civiles  dans  leur  ordre  naturel  1625-1696. 

Revers  :  vue  cavalière  des  remparts  et  de  la  ville  ;  mention  :  Clermont  en  Au- 
vergne. 

83.  CONTRAT  DE  MARIAGE  DE  JEAN  DOMAT 

8  juillet  1648. 

A.D.  Puy-de-Dôme  5E  11  DEP  1311. 

Fils  de  Jean  Domat,  bourgeois  de  Clermont,  et  de  Marguerite  Vangon,  Jean 
Domat,  avocat  au  Parlement,  épousa  Antoinette  Blondel  également  fille  d'un 
bourgeois  de  Clermont  et  de  Marie  Fonfreyde. 

84.  QUITTANCE  AUTOGRAPHE  DONNÉE  PAR  BLAISE  PAS- 
CAL A  DOMAT 

17  avril  1653. 

A.D.  Puy-de-Dôme  5E  20  DEP  94. 

Cette  quittance  donnée  par  Biaise  Pascal  à  Jean  Domat  est  l'un  des  trois 
documents  autographes  connus  (si  l'on  excepte  les  manuscrits  des  Pensées  et  quel- 
ques signatures).  Sa  teneur  témoigne  des  inquiétudes  suscitées  par  les  troubles  de  la 
Fronde.  On  y  voit  comment  la  peur  poussait  les  particuliers  à  cacher  leurs  écono- 
mies. En  quittant  Paris,  le  cocher  de  Pascal,  Nicolas  Rave,  avait  laissé  dans  l'écu- 
rie une  somme  de  265  1.  45  s.  que  Jean  Domat  rapporta  à  Clermont  et  remit  à  Pas- 
cal à  l'intention  de  N.  Rave,  entré  alors  au  service  de  l'évêque  de  Clermont,  Louis 
d'Estaing.  Pascal,  quant  à  lui,  renonçait  à  rouler  carrosse. 
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La  filleule  "miraculée" 
Origine  et  prolongement  des  Provinciales 

85.     PORTRAIT  DE  MARGUERITE  PÉRIER,  fille  de  Gilberte  Pascal 
(1646-1733). 

Auteur  :  Quesnel. 

Église  de  Linas  (Essonne). 

Cet  ex-voto  conservé  dans  l'église  de  Linas  (Essonne)  a  été  apposé  le  24  mars 
1656  en  remerciement  d'une  guérison  opérée  par  le  contact  de  la  Sainte  Épine  sur 
l'oeil  gauche  malade  de  l'enfant,  ainsi  que  le  relate  le  texte  inscrit  au  bas  du 
tableau. 

La  jeune  enfant,  vêtue  en  novice  de  Port-Royal,  est  agenouillée  devant  un 
autel  tendu  de  damas  et  recouvert  d'une  nappe  de  dentelle  sur  lequel  est  posé  le 
reliquaire  de  la  Sainte  Épine  entre  deux  chandeliers  allumés.  Derrière  l'autel  est 
visible  la  clôture  du  couvent. 

Le  choix  du  portrait  de  trois  quart  profil  est  un  compromis  peu  satisfaisant 
de  l'artiste  puisque  l'enfant  ne  regarde  ni  le  spectateur  ni  la  relique  qu'elle  est  cen- 
sée contempler. 

86.  ALLÉGORIE  DES  MIRACLES  DE  LA  SAINTE  ÉPINE 

Gravure  anonyme. 

H.  132  mm  ;  L.  152  mm. 

B.N.,  Est.  Va  396,  fol.  (t.  2).  Photographie. 

Gravure  éditée  par  Gautrot.  A  gauche,  Marguerite  Périer,  nièce  de  Pascal, 
"miraculée"  le  24  mars  1656  ;  à  droite,  Claude  Baudran,  guérie  le  27  mai  1657. 

87.  ADORATION  DE  LA  SAINTE  ÉPINE  A  PORT-ROYAL 

Gravure  anonyme,  XVIIe  siècle. 
168  mm  x  90  mm. 
Société  de  Port-Royal. 

Cette  gravure  porte  un  numéro  de  série,  16.  Le  reliquaire  est  placé  entre  deux 
flambeaux  sur  un  autel  entouré  de  deux  religieuses  agenouillées.  La  légende  rap- 
pelle "la  guérison  subite  de  Mademoisselle  [sic]  Perrier,  Nièce  de  Mr  Pascal"  par 
laquelle  Dieu  voulut  justifier  "l'ignorance  de  ses  servantes  calomniées"  et  se  ter- 
mine par  une  citation  :  "Qui  accusera  les  Élus  de  Dieu  !  C'est  luy  même  qui  les 
justifie  {Rom.  8)". 

88.  CACHET  DE  PASCAL 
Société  de  Port-Royal. 
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Reproduction  du  cachet  original,  conservé  à  Reims  et  disparu  pendant  la 
guerre,  faite  pour  M.  André  Gazier. 

Après  le  miracle  de  la  Sainte  Épine,  dit  Fontaine  dans  ses  Mémoires,  "  il 
quitta  jusqu'à  son  cachet,  en  ayant  fait  graver  un  qui  représentait  un  ciel  renfermé 
dans  une  couronne  d'épines  avec  ces  paroles  de  saint  Paul  :  scio  cui  credidi." 

89.  FONDATION  DE  LA  FAMILLE  PÉRIER,  en  reconnaissance  de  la 
guérison  miraculeuse  de  Marguerite  Périer. 

24  mars  1656. 

A. D. Puy-de-Dôme,  5E  11  DEP  953. 

Atteinte  d'une  fistule  lacrymale  à  l'œil  gauche,  Marguerite  Périer  fut  guérie 
miraculeusement  le  24  mars  1656  par  l'attouchement  d'une  épine  de  la  couronne 
du  Christ,  conservée  au  monastère  de  Port-Royal  de  Paris  où  elle  était  pension- 
naire. Le  vicaire  général  de  l'archevêque  de  Paris,  cardinal  de  Retz,  reconnut 
solennellement  cette  guérison  comme  miraculeuse  sur  le  rapport  de  plusieurs  méde- 
cins. En  remerciement  de  ce  miracle,  Marguerite  Périer  fonda,  à  perpétuité,  en  la 
cathédrale  de  Clermont  une  messe  solennelle  qui  devait  être  célébrée  tous  les 
24  mars,  jour  anniversaire  de  sa  guérison.  Ce  fut  Gilberte  Pascal,  mère  de  Margue- 
rite, qui  signa  le  16  mars  1685  le  contrat  de  fondation,  en  tant  que  procureur  de  sa 
fille. 

90.  PORTRAIT  DU  GRAND  ARNAULD 

Huile  sur  toile.  H.  0,71  m  ;  1.  0,58  m. 
Auteur  :  A.  de  La  Foulhouse,  XIXe  siècle. 
Musée  Mandet,  Riom,  n°  141. 

Antoine  II  dit  le  Grand  Arnauld  (1612-1694)  était  le  vingtième  enfant 
d'Antoine  Ier  et  le  frère  de  la  Mère  Angélique.  Docteur  en  Sorbonne  et  disciple  de 
Saint-Cyran,  il  fut  l'animateur  du  jansénisme  français. 

Il  est  présenté  en  buste  de  face  devant  de  la  végétation.  A  gauche,  est  visible 
un  ciel  avec  la  silhouette  d'une  église,  d'une  tour  et  de  bâtiments  (vraisembla- 
blement Port-Royal).  Il  porte  une  soutane  noire  boutonnée  avec  un  col  à  rabat  gris 
bordé  de  blanc.  Sa  tête  est  légèrement  inclinée.  Ses  cheveux  gris  sont  couverts 
d'une  calotte  noire.  Son  visage  aux  traits  lourds  respire  une  grande  bonté. 

Ce  portrait  est  copié  sur  celui  de  Philippe  de  Champaigne  et  sur  la  gravure 
d'Edelinck. 

Les  Arnauld  étaient  originaires  d'Auvergne.  Sainte-Beuve  commente  ainsi  : 
"Ce  sont  de  vraies  tribus  de  patriarches  que  ces  familles  ;  et,  avec  cela,  des  longé- 
vités extraordinaires,  de  longues  facultés  vigoureuses  et  saines.  L'Auvergne  avait 
trempé  fortement  la  race  ;  il  y  a,  j'ose  le  dire,  du  Montlosier  dans  ces  Arnauld,  non 
seulement  pour  les  facultés  soutenues  et  l'entière  vigueur,  mais  aussi  pour  le  genre 
de  nature  polémique  et  infatigablement  pugnace"  {Port  Royal,  liv.  I,  chap.  II, 
Pléiade  I,  p.  129).  C'est  pour  défendre  Antoine  Arnauld,  qui  contestait  que  les 
Cinq  propositions  condamnées  par  le  pape  fussent  dans  le  livre  Augustinus  de  Jan- 
sénius,  contre  ses  confrères  théologiens  de  la  Sorbonne,  que  Pascal  lança  de 
manière  anonyme,  le  23  janvier  1656,  sa  première  Lettre  écrite  à  un  Provincial  par 


68 


un  de  ses  amis,  qui  inaugure  la  série  des  dix-huit  Petites  Lettres,  communément 
appelées  Les  Provinciales. 

91 .  FACTUM POUR  LES  CURÉS,  contre  un  livre  intitulé  :  "Apologie 
pour  les  Casuistes,  contre  les  calomnies  des  Jansénistes",  et  contre  ceux 
qui  l'ont  composé,  imprimé  et  débité. 

B.M.  Clermont-Ferrand,  17765(9).  Du  legs  Ojardias. 

Les  Écrits  des  Curés  prolongent  l'action  des  Provinciales.  La  grande  valeur 
littéraire  de  celui-ci  rend  vraisemblable  l'attribution  à  Pascal.  Il  a  su  passer  du  bril- 
lant mondain  des  Petites  Lettres  à  un  tour  ecclésiastique  plus  conventionnel  et  ora- 
toire. "Dans  le  fonds  Faugère  de  la  bibliothèque  Mazarine,  il  y  a  un  exemplaire  de 
Y  Apologie  pour  les  casuistes  qui  semble  porter  des  notes  de  la  main  de  Pascal" 
(Note  de  Louis  Cognet,  dans  l'édition  des  Provinciales,  Garnier  1965,  p.  404). 

Le  testament  de  Pascal 

92.  TESTAMENT  DE  BLAISE  PASCAL 

3  août  1662. 

Arch.  nat.,  Minutier  central  XVII,  32. 

La  majeure  partie  des  biens  de  Pascal  allait  à  sa  sœur  Gilberte  ;  parmi  les 
bénéficiaires  de  legs  figurent  l'Hôpital  général  de  Clermont  et  Jean  Domat,  avocat 
au  Présidial  de  Clermont,  pour  un  quart  du  droit  qu'il  a  dans  le  bénéfice  de  l'entre- 
prise des  carrosses. 
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II 

DE  LA  MORT  DE  PASCAL 

(9  août  1662) 

A  CELLE  DE  GILBERTE 

(25  avril  1687) 

Le  témoignage  de  Gilberte 


93.  PORTRAIT  DE  GILBERTE  PÉRIER,  SCEUR  AÎNÉE  DE  PAS- 
CAL (1620-1687) 

Huile  sur  toile.  H.  0,65  m  ;  1.  0,46  m. 

Auteur  :  anonyme,  XVIIe  siècle. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  n°  147. 

Cette  toile  provient  d'un  legs  fait  par  Marguerite  Périer,  fille  de  Gilberte  et 
Florin,  aux  Hospices  de  Clermont. 

La  jeune  femme  est  représentée  de  trois  quart  face  dans  une  robe  noire  gan- 
sée de  blanc  et  ornée  d'un  nœud  de  velours  portant  une  pierre.  Sous  la  robe  appa- 
raît un  corsage  de  mousseline  lacé.  Le  cou  est  orné  d'une  chaîne  et  les  cheveux  bou- 
clés de  longues  anglaises  avec  chignon  sur  la  nuque  sont  parés  d'un  petit  nœud. 

Le  visage  triangulaire,  la  bouche  fine,  le  nez  volontaire  et  le  regard  paisible 
font  apparaître  cette  femme  comme  un  mélange  de  douceur  et  de  fermeté. 

94.  [MÉMOIRES  DE  FLÉCHIER] 

Papier  :  207  feuillets.  260  x  180  mm.  Reliure  basane. 
Manuscrit  XVIIe  siècle. 
B.M.,  Ms.  513. 

Selon  Gonod,  qui  fit  la  première  publication,  "cette  copie  a  été  faite  par  le 
secrétaire  de  Fléchier  et  sur  son  ordre.  Elle  fut  d'abord  offerte  à  la  Bibliothèque 
départementale  du  Puy-de-Dôme  ;  elle  passa  ensuite  dans  les  mains  de  M.  Tiolier. 
Après  son  décès,  elle  fut  achetée  par  M.  Hugues  Michel,  avocat,  qui,  sur  la 
demande  de  M.  Gonod,  céda  son  marché  à  la  Bibliothèque  de  la  ville". 

Ce  manuscrit  fort  soigné,  fort  lisible,  ne  présente  aucun  intitulé. 

95.  MÉMOIRES  DE  FLÉCHIER  sur  les  Grands-Jours  tenus  à  Cler- 
mont en  1665-1666. 

Publiés  par  B.  Gonod,  bibliothécaire  de  la  Ville  de  Clermont,  1844. 
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B.M.  A.  30028. 

Avec  une  dédicace  de  Gonod  à  Monsieur  Michel,  avocat,  qui  laissa  à  la  Ville 
la  possession  du  manuscrit. 

Le  ton  est  très  généralement  satirique.  Seule  Mme  Périer  est  exemptée  :  "La 
personne  qui  nous  parut  plus  raisonnable  fut  Mme  Périer  :  les  louanges  que  Mme 
la  marquise  de  Sablé  lui  donne,  la  réputation  que  M.  Pascal,  son  frère,  s'était 
acquise,  et  sa  propre  vertu,  la  rendent  très  considérable  dans  la  ville,  et  quelque 
gloire  qu'elle  tire  de  l'estime  où  elle  est,  et  de  la  parenté  qu'elle  a  eue,  elle  serait 
illustre  quand  il  n'y  aurait  point  de  marquise  de  Sablé,  et  quand  il  n'y  aurait  jamais 
eu  de  M.  Pascal"  (p.  44). 

96.  LA  VIE  DE  M.  PASCAL  ESCRITE  PAR  MADAME  PÉRIER  SA 
SŒUR,  femme  de  M.  Périer  conseiller  à  la  Cour  des  Aydes  de  Clermont, 
Amsterdam,  Abraham  Wolfgang,  1684,  in- 12°. 

Édition  princeps,  aux  armes  de  la  famille  Mandon. 
Collection  de  la  famille  Robinet,  Saint-Georges-ès-Allier. 

C'est  la  biographie  la  plus  célèbre  de  Pascal,  la  source  de  toutes  les  autres. 
Gilberte  l'a  composée,  d'après  son  propre  témoignage,  aussitôt  après  la  mort  de 
son  frère,  à  la  fin  de  l'année  1662.  Quelques  paragraphes  se  retrouvent  dans  la  pré- 
face des  Traités  de  l'équilibre  des  liqueurs  de  1663  (Pièce  97).  Le  récit  circula 
parmi  les  intimes  ;  des  copies  s'en  échappèrent.  Un  privilège  pour  l'impression 
avait  été  pris  dès  1673.  La  crainte  des  polémiques  semble  l'avoir  retardée  et  c'est  un 
libraire  étranger  qui  l'effectua  pour  la  première  fois. 

Gilberte  a  vécu  avec  son  frère  surtout  pendant  les  années  d'enfance  et  les  der- 
nières années,  celles  de  la  langueur  et  de  l'austérité,  d'où  peut-être  une  certaine 
tension  de  l'admiration,  pour  la  sainteté  comme  pour  le  génie  naissant.  Elle-même, 
comme  écrivain,  se  caractérise  par  la  force  et  la  sobriété  de  son  style. 


Florin  Périer  éditeur 

97.  TRAITEZ  DE  L'ÉQUILIBRE  DES  LIQUEURS  ET  DE  LA 
PESANTEUR  DELA  MASSE  DE  L'AIR...  par  Monsieur  Pascal,  Paris, 
Guillaume  Desprez,  1663,  in-12°. 

B.M.  Clermont-Ferrand,  47570. 

Florin  Périer  a  obtenu  pour  ce  volume  un  privilège  de  sept  ans,  en  date  du 
8  avril  1663,  qu'il  cède  à  Guillaume  Desprez  le  8  juin  1663.  L'achevé  d'imprimer 
est  du  1er  novembre  1663. 

Une  préface  importante  retrace  l'éclosion  du  génie  scientifique  de  Pascal  et 
l'histoire  des  expériences  du  vide.  Le  Récit  de  1648  s'y  trouve  reproduit.  Voir  notre 
n°  39. 
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98.     PRIVILÈGE   ACCORDÉ   A   FLORIN   POUR   L'IMPRESSION 
DES  ŒUVRES  DE  BLAISE  PASCAL. 

27  décembre  1666. 

Arch.  nat.  V4  1500,  fol.  222. 

«  Notre  amé  et  féal  conseiller  en  notre  cour  des  aydes  de  Clermont  Ferrand, 
le  sieur  Périer,  nous  a  faict  remontrer  qu'il  auroit  cy  devant  obtenu  nos  lettres  de 
permission  pour  faire  imprimer  des  Traitez  de  l'équilibre  des  liqueurs  et  de  la 
pesanteur  de  l'air  qui  auroient  esté  trouvez  entre  les  papiers  de  deffunt  Mre  Biaise 
Pascal,  son  beau  frère,  et  que  depuis  l'édition  desdicts  traittez  on  auroit  imprimé  à 
son  insceu  plusieurs  Fragments  de  mathématiques  et  autres  du  mesme  autheur  et 
entr'autres  une  Prière  du  bon  usage  qu'on  doibt  faire  des  maladies,  et  appréhen- 
dant qu'on  ne  fist  imprimer  aussy  les  autres  Fragments  et  Pensées  qu'il  a  du  mesme 
autheur  sur  diverses  matières  et  qu'on  ne  les  donnast  informes  au  publicq,  il  nous 
auroit  très  humblement  supplié  de  luy  voulloir  accorder  nos  Lettres  de 
permission...  tant  pour  ladicte  Prière  que  pour  lesdicts  Fragments...  » 

La  part  de  la  famille 
dans  l'édition  des  Pensées 

Dans  l'opération  délicate  de  donner  au  public  l'apologie  de  la  reli- 
gion chrétienne  laissée  inachevée  par  la  mort  de  Pascal,  la  famille  Périer, 
tout  en  faisant  confiance  aux  amis  de  Port-Royal,  et  à  ceux  que  rassem- 
blait le  duc  de  Roannez,  se  garda  toujours  les  moyens  de  la  décision.  Ainsi 
fut  rejetée,  avec  diplomatie  assurément  mais  sans  recours,  une  première 
préface  rédigée  par  Filleau  de  la  Chaize.  Le  texte  de  remplacement  fut  une 
besogne  de  famille.  En  effet  Mme  Périer  écrit,  le  1er  avril  1670,  à  Mr  Val- 
lant  à  l'intention  de  Mme  de  Sablé  : 

«  Vous  savez  que  M.  de  Lachaize  en  avait  fait  une  [préface] 
qui  était  assurément  fort  belle  ;  mais  comme  il  ne  nous  en  avait 
rien  communiqué,  nous  fûmes  bien  surpris,  lorsque  nous  la  vîmes 
de  ce  qu'elle  ne  contenait  rien  de  toutes  les  choses  que  nous  vou- 
lions dire,  et  qu'elle  en  contenait  plusieurs  que  nous  ne  voulions 
pas  dire.  Cela  obligea  M.  Périer  de  lui  écrire  pour  le  prier  d'y 
trouver  bon  qu'on  y  changeât  ou  qu'on  en  fît  une  autre  ;  et 
M.  Périer  se  résolut,  en  effet,  d'en  faire  une  ;  mais  comme  il  n'a 
jamais  un  moment  de  loisir,  après  avoir  bien  attendu,  comme  il 
vit  que  le  temps  pressait,  il  manda  ses  intentions  à  mon  fils 
[Etienne,  qui  se  trouvait  à  Paris]  et  lui  ordonna  de  la  faire. 
Cependant,  comme  mon  fils  voyait  que  ce  procédé  faisait  de  la 
peine  à  M.  de  R[oannez],  à  M.  de  Lachaize  et  aux  autres,  il  ne  se 
vanta  point  de  cela  et  fit  comme  si  cette  préface  était  venue  d'ici 
[de  Clermont]  toute  faite.  Ainsi,  monsieur,  vous  voyez  bien  que, 
entre  toutes  les  autres  raisons  qu'ils  prétendent  avoir  de  se  plain- 
dre, cette  finesse  dont  a  usé  mon  fils  les  choquerait  assurément.  » 
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99.  LES  CAYERS  DE  M.  PASCAL 

B.N.,  Mss.,  17049,  f.  48-50,  51-53  (Portefeuilles  Vallant). 

Le  médecin  Vallant,  qui  soignait  Madame  Périer,  avait  gardé  dans  ses  porte- 
feuilles des  rédactions  intermédiaires  entre  l'original  de  Pascal  et  le  texte  qui  fut 
publié  en  1670  sous  le  titre  de  Pensées,  pour  les  chapitres  XIII,  "Que  la  loi  était 
figurative",  et  XVI,  "Preuves  de  Jésus-Christ".  Mme  Périer,  revenue  à  Clermont 
à  Bien-Assis,  en  décembre  1664,  avec  les  originaux  de  son  frère  -  les  copies  en 
ayant  été  prises  -  demeura  le  maître  d'œuvre  pour  le  groupe  des  "pascalins", 
dont  le  duc  de  Roannez,  ami  personnel  de  Biaise  Pascal,  fut  grandement  l'ani- 
mateur. 

100.  PENSÉES  DE  M.  PASCAL  sur  la  Religion  et  sur  quelques  autres 
sujets,  qui  ont  été  trouvées  après  sa  mort  parmi  ses  papiers,  Paris,  Guil- 
laume Desprez,  1670,  in-12°. 

Achevé  d'imprimer  du  2  janvier  1670,  [41]  feuillets,  365  pages,  10  feuillets 

de  table,  approbations,  privilège  et  errata. 

Bibliothèque  Monglond,  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  Clermont  IL 

Bel  exemplaire  authentique  de  l'édition  princeps.  A  la  page  de  titre,  mention 
ex  dono  domini  Périer  ;  à  la  page  de  titre  et  à  la  page  de  garde,  ex-libris  de  Louis 
Servant.  C'est-à-dire  :  un  des  Messieurs  Périer  en  avait  fait  cadeau  à  Louis  Servant, 
frère  de  Anne  Servant  (1609-1651),  qui  avait  épousé  Biaise  Pascal  (cousin  germain 
d'Etienne  Pascal,  père  de  l'écrivain),  c'est-à-dire  l'instigateur  de  la  table  pascaline, 
pièce  n°7.  Ce  livre  est  donc  revenu  à  peu  de  chose  près  à  son  point  de  départ. 


Les  relations  d'Etienne  Périer 
et  de  Leibniz 


L'aîné  des  neveux  de  Pascal  ne  fut  pas  seulement  le  préfacier  des 
Pensées  de  1670.  Après  la  mort  de  sa  père,  en  1672,  il  avait  envisagé  l'édi- 
tion de  nouveaux  écrits  scientifiques.  Il  entra,  par  correspondance  en  rela- 
tion avec  Leibniz,  qui  était  son  cadet  (1646-1716),  et  du  temps  que  celui-ci 
séjournait  à  Paris,  entre  1672  et  1676,  les  frères  cadets  d'Etienne,  Louis  et 
Biaise,  en  venant  à  Paris  pour  y  poursuivre  leurs  études,  lui  apportèrent 
divers  manuscrits  de  Pascal  vers  la  fin  du  printemps  1675,  et,après  restitu- 
tion de  ceux-ci,  en  1676,  les  pièces  concernant  les  sections  coniques.  La 
lettre  de  Leibniz  à  Etienne  Périer,  en  date  du  30  août  1676  -  dont  le 
brouillon  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Hanovre  -  qui  accompagne  le 
retour  de  ces  papiers,  est  extrêmement  précieuse.  Leibniz  y  propose  un 
ordre  pour  présenter  ces  pièces  et  il  encourage  ainsi  Etienne  Périer  :  "Je 
conclus  que  cet  ouvrage  est  en  état  d'être  imprimé  ;  et  il  ne  faut  pas 
demander  s'il  le  mérite." 
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Etienne  Périer,  mort  prématurément  le  11  mai  1680,  n'eut  pas  le 
temps  de  réaliser  ce  projet,  et  son  frère  Louis  s'intéressait  moins  aux 
mathématiques.  Dans  les  mains  de  Leibniz  s'était  trouvée  réunie,  grâce 
aux  prêts  consentis  par  les  Périer,  et  par  une  source  indirecte  (notre 
n°  103),  tous  les  témoins  de  la  recherche  qui  traverse  toute  la  carrière 
scientifique  de  Pascal,  de  son  premier  écrit  Essai  pour  les  coniques,  paru 
au  début  de  1640,  simple  "thèse"  dans  la  pratique  de  l'époque,  jusqu'à 
celui  qu'il  appelait  son  Traité  sur  les  coniques,  et  qui  était  encore  en  chan- 
tier en  1654.  "Ainsi  le  fonds  Pascaliana  des  papiers  de  Leibniz  à  la  biblio- 
thèque de  Hanovre  forme  une  sorte  de  dépendance  du  fonds  Périer. 
Dépendance  d'autant  plus  importante  qu'elle  renferme  actuellement 
l'unique  texte  connu  d'un  écrit  de  Pascal  [Generatio  Coni  sectionum]" 
(Jean  Mesnard). 

Voir  dans  L'Œuvre  scientifique  de  Pascal  (P.U.F.  1964)  les  articles  de 
R.  Taton,  "L'œuvre  de  Pascal  en  géométrie  projective"  ;  J.  Mesnard  et 
R.  Taton,  "Édition  critique  de  la  lettre  de  Leibniz  à  Périer  du  30  août 
1676"  ;  P.  Costabel,  "Traduction  française  des  notes  de  Leibniz  sur  les 
Coniques  de  Pascal"  ;  J.  Itard,  "L'introduction  à  la  géométrie  de 
Pascal". 

Dans  Œuvres  complètes  par  Jean  Mesnard,  t.  I,  p.  53-55,  "La  consulta- 
tion du  fonds  Périer  par  Leibniz,  1675-1676"  ;  t.  II,  p.  1102-1106.  Gene- 
ratio conisectionum. 


101.     HEXAGRAMME  MYSTIQUE.  "Coniques,  excerpta,  voyés  ma 
lettre  à  M.  Perrier". 

Titres  et  état  des  manuscrits  de  Pascal  communiqués  à  Leibniz  par  les 
Périer.  Définitions  extraites  du  De  Hexagrammo. 
Bibl.  de  Hanovre,  Leibniz  Handschr.  35,  vol.  15,  f.  11. 

Sorte  d'état  des  manuscrits  de  Pascal  sur  les  coniques  communiqués  à  Leib- 
niz (à  la  fin  de  l'année  1675).  Cet  état  diffère  quelque  peu  de  l'ordre  proposé  dans 
la  lettre  de  Leibniz  à  Etienne  Périer  du  30  août  1676.  Il  correspond  à  une  première 
analyse,  encore  un  peu  confuse. 

Leibniz  y  établit  une  distinction  principale  entre  éléments  (elementa)  et  appli- 
cations (fructus).  Dans  la  première  catégorie,  il  ne  mentionne  pas  le  traité  Genera- 
tio conisectionum,  dont  il  fera  prendre  une  copie  complète  ;  il  y  fait  entrer  1.  De 
Hexagrammo  2.  De  quatuor  tangentibus  3.  De  proportionibus  segmentorum 
secantium  et  tegantium.  A  la  seconde  appartiennent  :  1.  De  loco  solido  (mêlé  au 
traité  De  Hexagrammo)  2.  De  tactionibus  conicis. 

A  la  fin,  la  mention  de  feuilles  imprimées  insérées  en  double  montre  que 
deux  exemplaires  de  VEssay  pour  les  coniques  figuraient  au  dossier.  Leibniz  en 
retint  un  pour  lui. 
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102.  HEXAGRAMMUM  PASCALIANUM  MYSTICUM,  ut  vocat, 
idemque  semper  conicum. 

Notes  de  Leibniz  et  d'un  autre  savant,  peut-être  Tschirnhaus.  Énoncé  du 

théorème  de  Pascal,  notes  et  figures. 

Bibl.  de  Hanovre,  Leibniz  Handschr.  35,  vol.  15,  f.  12. 

Les  notes  prises  par  Leibniz  (en  janvier  1676)  sur  la  figure  que  Pascal  appe- 
lait "hexagramme  mystique"  (au  sens  de  "mystérieux"  ou  "merveilleux")  sont 
trop  succinctes  pour  faire  concevoir  la  nature  et  la  signification  exactes  de  cette 
figure.  On  peut  seulement  affirmer  qu'elle  avait  avec  toute  conique  une  relation' 
nécessaire  et  suffisante  et  que  Pascal  en  tirait  un  parti  considérable. 

103.  EXTRAIT  D'UN  FRAGMENT  DE  L'INTRODUCTION  A  LA 
GÉOMÉTRIE  de  Mons.  Pascal  que  Mons.  des  Billets  m'a  communiqué  ; 
premiers  principes  et  définitions. 

Copie  et  résumé  de  la  main  de  Leibniz.  Définitions  de  Pascal  :  espace, 
infinité  de  l'espace  et  théorèmes  connus  par  nature,  avec  des  observations 
de  Leibniz. 
Bibl.  de  Hanovre,  Leibniz  Handschr.  35,  vol.  15,  f.  13. 

L' Introduction  à  la  géométrie  qui  fut  communiquée  à  Leibniz  par  Filleau  des 
Billettes  (sans  doute  en  1676)  faisait  certainement  partie  d' Éléments  de  géométrie 
que  Pascal  avait  rédigés,  et  qui,  communiqués  à  Arnauld,  donnèrent  à  celui-ci 
l'idée  de  ses  propres  Éléments  de  Géométrie  (publiés  seulement  en  1667).  Pascal 
reconnut  que  le  projet  d'Arnauld  était  supérieur  et  abandonna  le  sien.  Filleau  des 
Billettes  tenait  peut-être  les  feuillets  qu'il  communiqua  à  Leibniz  d'Arnauld  lui- 
même. 

On  remarquera  l'originalité  des  vues  de  Pascal  (par  exemple  lorsqu'il  fait  de 
la  géométrie  la  science  de  l'espace)  et  les  réticences  de  Leibniz  devant  certaines 
audaces  :  les  commentaires  qu'il  joint  à  ses  notes  le  montrent  encore  pénétré  de 
pensée  scolastique  (il  multiplie  les  définitions  là  où  Pascal  les  tient  pour  inutiles  et 
nuisibles). 

1 04.  EX  DETTONVILLAEI  SEU  PASCALII  Geometricis  excerpta. 

Bibl.  de  Hanovre,  Leibniz  Handschr.  35,  vol.  15,  f.  18-23. 

Notes  de  Leibniz  sur  la  Lettre  de  A.  Dettonville  à  M.  de  Carcavy  (sur  la  rou- 
lette, ou  cycloïde),  imprimée  en  1658.  La  lecture  de  cet  ouvrage  (en  l'automne 
1675)  mit  Leibniz  sur  la  voie  de  la  découverte  du  calcul  infinitésimal. 

Autour  du  manuscrit  original 
La  famille  Périer  à  Bien-Assis 

Voir  : 

Sur  les  pas  de  Biaise  Pascal.  Le  château  de  Bien- Assis  retrouvé,  par  Louis 
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Lafuma  et  Christiane  Marandet,  Illustrations  de  Maurice  Marandet, 
Clermont-Ferrand,  éditions  Volcans,  1964,  in-4°. 

105.  ACTE  D'ACHAT  DE  LA  SEIGNEURIE  DE  BIEN-ASSIS,  par 
Florin  Périer. 

20  septembre  1652. 

A.D.  Puy-de-Dôme,  5E  11  DEP  82. 

Florin  Périer  acheta  à  Antoine  Malet,  écuyer,  seigneur  de  Vandègre,  la  sei- 
gneurie de  Bien-Assis  pour  la  somme  de  32  000  livres.  En  1702,  Marguerite  Périer 
et  son  frère  la  cédèrent  à  Martial  de  Clary,  sieur  de  Saint-Angel,  conseiller  en  la 
cour  des  Aides. 

106.  ACTE  DE  VENTE  DU  CHÂTEAU  DE  BIEN-ASSIS  par  Louis  et 
Marguerite  Périer,  à  Mr  Martial  Clary  de  Saint-Angel. 

24  mars  1702. 

A.D.  Puy-de-Dôme,  5E  11  DEP  411. 

Les  Périer  s'étaient  toutefois  réservé  certaines  jouissances,  dont  un  cabinet 
de  livres  où  demeurèrent  les  papiers  de  leur  oncle. 

107.  «  PLAN  IDÉAL  DU  CHÂTEAU  DE  BIEN-ASSIS  » 

Dessin  à  l'encre.  33  cm  x  21  cm. 
Auteur  :  F.  de  Varenes,  1773. 
Prêt  anonyme. 

Vue  du  château  avec  le  jardin  à  la  française  et  le  jet  d'eau. 
Etienne  de  Varennes  de  Champfleury  et  son  fils  François  furent  les  proprié- 
taires de  Bien- Assis  de  1750  à  1778. 

108.  PLAN  DE  SITUATION  DE  BIEN-ASSIS  par  rapport  à  l'actuel 
Clermont-Ferrand . 

Service  de  la  cartographie  Michelin. 

109.  SECOND  PLAN  DE  SITUATION  DE  BIEN-ASSIS  par  rapport  à 
l'usine  Michelin  des  Carmes. 

Service  de  la  cartographie  Michelin. 

110.  ASPECTS  DE  BIEN-ASSIS  EN  1912 

Extérieur. 

1.  Porte  XIVe  siècle,  face  intérieure.  -  2.  Façade  est.  -  3.  Façade 
sud.  -  4.  Entrée  des  écuries.  -  5.  Porte  d'entrée  du  logis,  par  la 
cour.  -  6.  Balustrade  sur  la  face  sud.  -  7.  Porte  d'entrée  face  exté- 
rieure. -  8.  Le  lavoir  -  9.  Façade  nord -est. 
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Intérieur. 

10.  Porte  intérieure  gothique,  avec  deux  têtes  dans  les  encoignures.   - 

II.  Cheminée  gothique  avec  écusson  central.  -  12.  Cheminée  en  anse  de 
panier.  -  13.  Grand  évier  en  lave  de  Volvic.  -  14.  Cheminée  en  lave  de 
Volvic  XVIIe  siècle.  -  15.  Cheminée  avec  deux  rosaces  aux  extrémités  du 
linteau.  -  16.  Cheminée  en  lave  de  Volvic,  XVIIIe  siècle.  -  17.  Chemi- 
née XVIIIe  siècle  à  la  coquille  et  aux  fleurs  de  lis.  -  18  et  18  bis.  Gypse- 
ries  XVIIIe  siècle  du  grand  salon. 

Les  documents  photographiques  énumérés  dans  le  présent  catalogue  ont  été 
aimablement  prêtés  par  la  Manufacture  française  des  Pneumatiques  Michelin. 
Tous  droits  de  reproduction  réservés. 

III.  MISE  AU  TOMBEAU 

Huile  sur  toile.  H.  1,26  m  ;  1.  0,96  m. 

Auteur  :  école  de  Simon  Vouet. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand  n°  2249  -  Inv.  861-40-1. 

D'après  le  catalogue  Bouillet  de  1861,  cette  œuvre  aurait  été  commandée  par 
Pascal  lui-même  pour  orner  la  chapelle  du  château  de  Bien-Assis,  demeure  de 
Madame  Périer,  sa  sœur. 

Le  Christ  est  allongé  entre  les  genoux  de  la  Vierge  soutenue  par  deux  saintes 
femmes.  Une  autre  femme,  agenouillée,  à  gauche,  essuie  de  ses  cheveux  la  main  du 
Seigneur.  Au  second  plan,  sur  le  bord  du  tombeau  ouvert  est  posé  un  linge  et  la 
couronne  d'épines.  Deux  apôtres  discutent  sous  un  surplomb  d'où  pend  de  la  végé- 
tation. L'arrière-plan  représente  le  Golgotha  avec  seulement  deux  croix  aux  formes 
curieusement  sinueuses.  Au  pied  du  mont  passent  des  voyageurs,  dont  l'un  porte 
un  baluchon  sur  l'épaule. 

La  composition  s'ordonne  sur  une  diagonale  un  peu  sèche  partant  du  bas  à 
gauche  qui  rejette  en  haut  le  paysage  et  en  bas  l'ensemble  des  personnages.  Cepen- 
dant, un  examen  plus  attentif  révèle  de  subtiles  relations  entre  ces  deux  zones.  En 
effet,  les  masses  rocheuses  du  Golgotha  et  du  surplomb  déterminent  une  nouvelle 
diagonale  par  la  délimitation  d'un  ciel  qui  se  poursuit  dans  l'inclinaison  des  corps 
de  l'apôtre,  de  la  sainte  femme  et  de  la  Vierge  pour  aboutir  dans  les  plis  de  la  tu- 
nique de  la  femme  à  l'extrême  droite. 

Le  Christ  et  la  Madeleine  à  gauche  forment  un  ensemble  à  part  souligné  par 
la  lumière  qui  les  modèle  de  la  droite.  L'impression  est  forte  de  la  présence  d'un 
tableau  dans  le  tableau. 

La  palette  employée  est  sobre  :  rouges,  bleus  et  ocres  classiques  auxquels 
s'adjoignent  des  blancs. 

Le  modelé  appréciable  surtout  par  le  corps  du  Christ  est  doux,  tout  en  lais- 
sant deviner  une  forte  musculature  parfaitement  mise  en  place. 

Les  visages  manquent  peut-être  d'expression  mais  à  bien  réfléchir,  ces  yeux 
mi-clos  ne  sont-ils  pas  le  reflet  d'une  émotion  intérieure  intense  ? 

Tout  concourt  à  l'équilibre  et  à  la  retenue  ce  qui  n'exclut  pas  l'originalité, 
que  ce  soit  l'iconographie  des  croix  ou  mieux  encore  l'amalgame  hagiographique 
concernant  la  Madeleine  qui,  selon  les  textes,  était  bien  présente  lors  de  la  mise  au 
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tombeau  mais  avait  essuyé  les  pieds,  et  non  les  mains  du  Christ,  et  ce  au  cours  du 
repas  chez  Simon. 

1 12.     DOSSIER  CONCERNANT  LE  LEGS  FAIT  PAR  BLAISE  PAS- 
CAL de  3  000  livres  à  l'Hôpital  général  et  la  succession  de  Florin  Périer. 

3  pièces  sur  papier  datées  de  1672,  1680  et  1681,  1686.  8  folios  cousus 
ensemble  ;  220  x  200  mm. 
Bibl.  Maz.,  Mss.  4551,  111,  2. 

La  signature  de  Gilberte  est  au  folio  2  v°,  concernant  la  succession  de  son 
mari.  La  mention  du  legs  fait  par  Biaise  à  l'hôpital  général  de  Clermont  débute  au 
fol.  3. 


Domat  portraitiste  de  Pascal 

113.  PORTRAIT  DE  JEAN  DOMAT 

Huile  sur  toile.  H.  0,71  ;  1.  0,58. 
Auteur  :  anonyme,  XIXe  siècle. 
Musée  Mandet,  Riom  n°  148. 

Grand  jurisconsulte  et  ami  de  Pascal,  il  fut  ardent  janséniste  (1625-1695). 

Ce  portrait  est  copié  sur  l'original  de  Le  Brun  qui  se  trouvait  à  la  Biblio- 
thèque des  avocats  de  Bordeaux.  Domat  est  représenté  de  trois  quart  face  en  buste, 
vêtu  de  la  robe  noire  à  rabat  gris  sur  un  fond  carmin. 

Il  porte  une  longue  perruque  bouclée.  Son  visage  très  sculptural  est  alourdi 
par  la  mâchoire  inférieure  en  avancée  et  le  sourcil  tombant. 

114.  LETTRE  DE  JEAN  DOMAT  AU  MÉDECIN  VALLANT 

1663. 

B.N.,  Mss.,  f.  fr.  17050,  f.  175  (Portefeuilles  Vallant). 

Photographie  B.N. 

Vallant  était  le  médecin  de  Mme  de  Sablé  et  autres  personnages,  un  ami  de 
Mme  Périer.  Domat  demande  à  Vallant  des  nouvelles  de  sa  santé,  car  la  veille  il 
avait  mangé  des  abricots  mordus  par  les  rats,  dans  le  jardin  de  Mme  Périer,  proche 
de  Saint-Étienne-du-Mont,  en  compagnie  du  duc  de  Roannez. 

115.  PORTRAIT  A  LA  SANGUINE  DE  PASCAL 

H.  0,15  m  ;  1.  0,13  m. 
Auteur  :  Jean  Domat. 
B.N.,  Rés.  m.  F.  8. 

Ce  célèbre  portrait,  le  seul  authentifié  de  Pascal,  figure  collé  à  l'intérieur  de 
la  couverture  d'un  exemplaire  du  "Digeste",  avec  ces  mentions  dues  à  la  main  de 
Domat  fils  : 

Mon  père  s'est  servi  de  ce  corpus  de  droit  pour  son  ouvrage  de  lois  civiles  et 
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portrait  de  M.  Pascal  fait  par  mon  père. 

Pascal  y  est  représenté  adolescent  avec  une  moustache  naissante.  La 
mâchoire  inférieure  un  peu  lourde,  le  menton  pointu  à  fossette,  les  lèvres  épaisses 
traduisent  une  sensualité  réelle  que  contrebalance  l'oeil  rêveur  tourné  vers  un  ail- 
leurs indéfinissable. 

Sur  l'argumentation  qui  postule  que  ce  dessin  soit  très  largement  postérieur  à 
la  mort  de  Pascal,  voir  Bernard  Dorival,  "L'iconographie  de  Pascal  au  XVIIe 
siècle"  dans  Pascal  et  Port-Royal,  Paris,  1962,  p.  93-94  et  Jean  Mesnard,  éd.  citée, 
t.  I,  p.  400-401. 

La  "tradition"  de  l'objet  est  aussi  très  largement  auvergnate  :  "Ce  volume 
demeura  dans  la  famille  du  jurisconsulte,  sans  que  son  intérêt  fût  soupçonné  le 
moins  du  monde,  jusqu'au  moment  où,  à  la  mort  d'une  demoiselle  Domat,  der- 
nière du  nom,  en  1840,  il  fut  retrouvé  au  fond  d'un  coffre.  Il  devint  ensuite  pro- 
priété de  M.  Féligonde  de  Villeneuve,  magistrat  à  Riom.  Il  était  en  1921  aux  mains 
de  Mme  de  Thuret  qui,  dans  un  élan  de  générosité,  et  sur  la  suggestion  de 
M.  Pourreyron,  aumônier  de  l'hôpital  de  Riom,  en  fit  don  à  Maurice  Barrés. 
Passé  par  héritage  à  M.  Philippe  Barrés,  il  entra  ensuite  dans  la  collection  de 
M.  Jean  Davray,  qui,  à  la  fin  de  l'année  1961,  par  un  geste  magnifique,  le  remit  à 
la  Bibliothèque  nationale"  (J.  Mesnard,  loc.  cit.,  p.  401-402). 

Domat  a  laissé  d'autres  dessins  à  la  sanguine.  Ce  sont  des  croquis  tracés  sur 
le  mur  d'un  petit  cabinet  circulaire,  au  deuxième  étage  de  la  tour  de  sa  maison  des 
champs  située  à  Mirefleurs,  dans  la  Comté  d'Auvergne  (les  comtes  y  résidaient)  et 
jusqu'ici  inédits.  Grâce  à  leur  relevé,  on  pourra  se  faire  une  idée  de  la  méthode  de 
travail,  et  du  talent,  de  ce  juriste  dessinateur. 
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III 

DE  LA  MORT  DE  GILBERTE 

AU  DÉPÔT  DU  MANUSCRIT  ORIGINAL 
PAR  LOUIS  PÉRIER 

(25  septembre  1711) 

Louis  Périer  continuateur  et  archiviste 
de  son  oncle 


116.  LETTRE  AUTOGRAPHE  DE  LOUIS  PÉRIER  à  Nicolas  Toi- 
nard,  datée  de  Clermont. 

10  octobre  1681. 

2  folios  de  papier,  230  mm  x  170  mm.  Cachet  de  cire  rouge. 

Bibl.  Mazarine,  Mss.  4551,  II,  14A  (coll.  Faugère). 

Louis  Périer  (27  septembre  1651-13  octobre  1713)  doyen  de  la  collégiale 
Saint-Pierre  depuis  1686,  puis  chanoine  de  la  cathédrale  de  Clermont,  avait  eu  des 
curiosités  scientifiques.  Il  se  rappelle  dans  cette  lettre  le  souvenir  de  l'expérience  du 
Puy  de  Dôme  faite  par  son  père,  qu'il  a  voulu  réitérer. 

Voir  :  Élie  Jaloustre,  "Un  neveu  de  Pascal  :  Louis  Périer.  Le  cas  de  conscience" 
dans  le  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  publié  par  l'Académie  des 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Clermont-Ferrand,  1906,  p.  124-220. 

117.  LETTRE  AUTOGRAPHE  D'ANTOINE  ARNAULD  à  Louis 
Périer. 

Datée  du  28  août  [1686]. 

B.N.,  Mss.  fr.  9335,  f.  4-7  (Papiers  de  Dom  Brial). 

Louis  Périer  venait  d'être  nommé  doyen  de  la  Collégiale  Saint-Pierre  de 
Clermont,  et  avait  sollicité  les  conseils  d'Arnauld.  Mais  il  avait  aussi  des  curiosités 
scientifiques,  et  avait  fait  construire  une  machine  arithmétique  qui  ne  lui  donnait 
pas  satisfaction  :  "Je  ne  scay  rien,  Monsieur,  de  particulier,  de  la  machine  de  M. 
Pascal.  Elle  est  fort  difficile  à  inventer,  mais  elle  est  fort  aisée  à  comprendre  quand 
on  en  a  une  que  l'on  peut  examiner  à  loisir.  Il  faut  donc  que  ce  soit  la  faute  de 
l'ouvrier  de  ce  que  l'effet  de  celle  que  vous  avez  fait  faire  depuis  peu  n'est  pas  par- 
faitement seure,  et  qu'il  y  arrive  des  fautes  ;  au  lieu  que  cela  n'arrivoit  point  à  cel- 
les que  M.  Pascal  a  fait  faire  lui-mesme." 


118.     ORIGINAL  DES  PENSEES  DE  PASCAL 

Fac-similé  du  manuscrit  9202  (Fonds  français)  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

Texte  imprimé  en  regard  et  notes  par  Léon  Brunschvig. 
Paris,  librairie  Hachette,  1905,  in-fol. 
B.M.I.U.  302. 

C'est  la  magnifique  reproduction,  indispensable  à  qui  veut  voir  penser  Pas- 
cal, du  recueil  confectionné  par  Louis  Périer  et  qu'il  emporta  à  Paris,  et  remit  pour 
assurer  sa  conservation,  à  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés, 
d'où  il  fut  versé,  à  la  Révolution,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Trois  attestations,  datées  du  25  septembre  1711  et  signées  de  la  main  de 
Périer,  attestent  l'authenticité  de  ce  dépôt.  Le  manuscrit  alors  n'était  pas  relié. 

Au  cours  de  ce  même  voyage,  Louis  Périer  apporta  une  machine  arithmé- 
tique de  son  oncle  dont  il  fit  présent  à  l'Académie  des  sciences. 


Le  papier  de  Pascal 
A  la  recherche  des  filigranes 

Nous  mettons  à  la  période  où  Louis  Périer  compose  avec  les  manus- 
crits de  son  oncle  le  recueil  qui  supportera  tant  de  recherches  des  pascali- 
sants,  à  partir  du  moment  (1842)  où  Victor  Cousin  aura  déclenché  le 
retour  aux  pièces  originales. 

La  connaissance  de  l'intérieur  des  papiers  par  le  repérage  des  fili- 
granes, par  lesquels  le  fabricant  signe  sa  production,  présente  un  intérêt 
évident  pour  la  datation  a  quo  de  l'écriture  portée  mais  surtout  pour 
démêler  la  genèse  de  l'entreprise  littéraire.  Il  est  prouvé  en  effet  que  Pas- 
cal utilisait  de  grandes  feuilles  de  papier  qui  ont  été  découpées  ensuite 
selon  des  contours  divers,  soit  par  lui-même,  soit  par  ses  légataires.  Pour 
réunir  et  agencer  les  différents  morceaux  dispersés  du  puzzle,  l'identifica- 
tion du  ou  des  filigranes  qui  courent  dans  la  même  feuille  primitive,  est 
capitale.  Et  les  ensembles  de  feuilles  homogènes  ainsi  reconstituées 
dessinent  -  combinés  avec  les  indices  de  l'écriture  -  de  la  façon  la  plus 
objective  qui  se  puisse,  les  étapes  chronologiques  de  la  rédaction. 

Quant  à  la  provenance  de  la  papeterie  de  l'écrivain,  que  peut-on 
affirmer  ?  Les  papiers  qui  composent  le  manuscrit  9202  du  fonds  fran- 
çais de  la  Bibliothèque  nationale,  recueil  original  des  Pensées  (en  abrégé 
R.O.),  sont-ils  d'origine  auvergnate  ?  Certes  l'industrie  du  papier  était 
ancienne  et  florissante  en  Auvergne,  mais  elle  l'était  aussi  en  d'autres 
régions,  et  les  papiers,  en  tant  que  marchandise,  voyageaient  beaucoup. 
Pascal  a  vécu  peu  de  temps  en  Auvergne,  bien  davantage  à  Paris,  et  il  a  dû 
se  fournir  en  bien  des  lieux.  En  attendant  une  histoire  précise  du  papier  en 


82 


Auvergne,  que  prépare  M.  Pierre  Delaunay,  libraire-papetier  à  Clermont- 
Ferrand  de  père  en  fils  depuis  le  XVIIIe  siècle,  qui  nous  donnera  un  cata- 
logue daté  des  diverses  marques  des  fabricants,  nous  fournirons  une 
documentation  photographique  référée  au  manuscrit  original,  et  la  possi- 
bilité de  confrontation  directe,  sur  les  lieux  de  l'exposition,  avec  des 
papiers  locaux  tirés  des  Archives  départementales  du  Puy-de-Dôme.  Soit 
en  tout  douze  photographies  et  cinq  papiers  de  comparaison. 

La  pièce  qui  serait  la  plus  probante  fera  malheureusement  défaut.  Il 
s'agit  du  filigrane  qui  s'étend  sous  les  notes  prises  durant  le  séjour  que 
Pascal  fit  chez  son  beau-frère  à  Bien- Assis  au  printemps  de  1660,  sur  la 
condition  des  grands,  Pensées  796-797  Lafuma,  ou  314,  310  Brunschvicg, 
R.O.  p.  161,  p.  163(1).  Il  se  trouve  dans  quelques  autres  endroits  du 
R.O.,  toujours  couplé  avec  le  filigrane  aux  annelets  (notre  n°  125)  mais 
on  ne  l'a  pas  trouvé  ailleurs.  Il  s'agit  d'un  pot  orné  d'un  croissant  à  la 
hauteur  du  col,  qui  repose  sur  un  bandeau  où  le  nom  du  fabricant  se  lit  en 
toutes  lettres  :  B.  RODIER.  Ce  nom  est  mentionné  dès  1731  et  sur  les 
états  de  la  profession  à  Chamalières  en  1748,  et  il  n'a  pas  été  relevé  dans 
d'autres  régions  papetières  de  France.  Mais  ce  filigrane  n'ayant  pas  été 
photographié  ne  figurera  pas  dans  notre  sélection. 


Toutes  les  photographies  ici  présentées  ont  été  prises  à  l'initiative  de 
M.  Pol  Ernst,  qui,  ayant  préparé  la  reconstitution  -  non  encore 
publiée  -  des  feuillets  manuscrits  de  Pascal,  a  en  outre  conseillé  notre 
présentation  et  revu  nos  notices.  Sauf  indication  contraire,  les  clichés  sont 
de  Thierry  Moeys.  Les  renvois  sont  faits  au  ms.  9202  F.  fr.  de  la  B.N.  (ou 
R.O.)  par  la  page  et  le  numéro  d'emplacement  et  à  la  numérotation  des 
Pensées  selon  Lafuma  (Seuil)  puis  selon  Brunscchvig.  Toutes  les  référen- 
ces d'archives  viennent  des  archives  départementales  du  Puy-de-Dôme,  et 
elles  ont  été  revues  par  Mlle  Francine  Leclercq,  conservateur  en  chef. 
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On  peut  consulter  : 
Tourneur  (Zacharie),  Histoire  critique  d'une  Pensée  de  Pascal  et  de  ses 
annexes.  -  "Beauté poétique",  Melun,  R.  Rozelle,  1933. 
Lafuma  (Louis),  Histoire  des  "Pensées"  de  Pascal,  Paris,  éd.  du  Luxem- 
bourg, 1954. 

Id. ,  "Un  souvenir  exact  et  vivant"  dans  Sur  les  Pas  de  Pascal.  Le  château 
de  Bien- Assis  retrouvé,  Clermont-Ferrand,  1964. 

Delaunay  (Pierre),  "Le  papier  du  manuscrit  des  Pensées  de  Biaise 
Pascal",  dans  Bulletin  de  la  Librairie  ancienne  et  moderne,  n°  150, 
décembre  1972. 

119.  FILIGRANE  :  Serpent  digérant  sa  proie. 

Bibliothèque  universitaire  de  Leyde  (Pays-Bas),  Cod.  Hug.,  45,  Const. 
Chr.  1-90(2  juin  1656). 
Photo  B.U.,  Leyde. 

Identique  à  R.O.,  p.  201(1)  ou  Pensées  736,  743  (Lafuma,  Seuil).  Auto- 
graphe de  Gilberte  Pascal. 

120.  FILIGRANE  :  Armorié  aux  armes  des  Médicis. 

Collection  privée. 

Identique  à  R.O.,  p.  317  ou  Pensées  149-430,  A  P.-R. 

Cf.  5E/18  DEP,  n°  10,  acte  du  26  janvier  1654,  chez  le  notaire  Biaise 

Begon  d'Ambert. 

Ce  filigrane  que  Zacharie  Tourneur  nommait  "à  la  tortue",  a  été  identifié 
pour  la  première  fois  par  Pierre  Delaunay,  op.  cit.,  p.  204  et  fig.  8.  Ces  armes  sont 
"d'or  à  cinq  boules  de  gueules,  deux  deux,  et  une,  surmontées  en  chef  d'un  tour- 
teau d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lys  d'or  [...]  Catherine  de  Médecis  avait  par  sa 
mère,  Madeleine  de  Latour,  des  attaches  auvergnates.  Elle  était  comtesse  d'Au- 
vergne, dame  de  Clermont  depuis  1551,  de  Chamalières  depuis  1554.  Nous  ne  som- 
mes pas  éloigné  de  penser  qu'un  papetier  chamaliérois  a  voulu  rendre  hommage  à 
la  dame  du  lieu  en  faisant  dessiner  sur  sa  forme  les  armes  des  Médicis.  Catherine 
mourut  en  1589,  mais  le  papier  marqué  de  ces  armes  n'a  pas  forcément  été  tout  uti- 
lisé lors  de  son  décès,  et  Pascal  a  pu  en  faire  usage  longtemps  après." 

121 .  FILIGRANE  :  Aux  armes  d'Anne  d'Autriche,  sommées  de  la  cou- 
ronne royale,  accostées  de  la  cordelière  de  l'ordre  des  veuvesnon  rema- 
riées. 

Collection  privée. 

Identique  à  R.O.,  p.  247(1)  ou  Pensées  970-632,  sur  Esdras. 

122.  FILIGRANE  :  Sceptre  sommé  de  la  couronne  royale. 
Collection  privée. 


R.O.,  p.  51(1)  ou  Pensées  811-814  (Lafuma,  Seuil). 

Cf.  5E/18  DEP,  10  ;  acte  du  13  octobre  1664  chez  Biaise  Begon,  notaire  à 

Ambert. 

123.  FILIGRANE  :  A  un  cor  couronné  au-dessus  des  initiales  VR. 

Collection  privée. 

R.O.  p.  169(2)  ;  401(1).  Restitution  Pol  Ernst  Pensées  La.  513-514,  Br. 

4,  356  et  La.  878-879,  Br.  846,  138. 

Cf.  5E/18  DEP,  n°l,  10  octobre  1655,  où  les  initiales  sont  différentes  (A 

cœur  V)  et  où  le  cor  n'est  pas  couronné. 

Voir  Méthodes  chez  Pascal,  pi.  XIV,  fig.2,  avec  les  initiales  PH.  Pol  Ernst  a 
repéré  neuf  feuilles  marquées  d'un  même  filigrane,  correspondant  à  un  moment 
précis  de  la  rédaction. 

124.  FILIGRANE  :  Aux  huit  L. 

Collection  privée. 

R.O.  p.  449(1)  ou  Pensées  860-865  (Lafuma,  Seuil).  Miracles. 

Les  8  L,  adossés  deux  à  deux  et  couronnés  de  même,  sont  disposés  de  façon  à 
former  une  croix  dont  chacun  des  bras  est  cantonné  d'une  fleur  de  lis.  Le  filigra- 
neur  s'est  visiblement  inspiré  de  la  numismatique  louistreizième  et  louisquator- 
zième. 


125.  FILIGRANE  :  A  l'écu  aux  trois  annelets,  entouré  d'un  rinceau  de 
lauriers  et  posé  sur  P. F. 

Collection  privée. 

R.O.,  f°D,  le  Mémorial  du  23  novembre  1654. 

M.  Ernst  a  repéré  les  vestiges  de  quatre  feuilles  homogènes,  qui  semblent  cor- 
respondre à  un  moment  précis  de  la  rédaction,  marquées  du  même  filigrane,  cou- 
plé   -  sur  l'autre  moitié  de  la  feuille  -  avec  le  pot  placé  sur  B.  RODIER. 

Filigrane  reproduit  dans  Méthodes  chez  Pascal,  pi.  XIV,  fig.  3  et  dont  il 
orne  la  couverture. 

126.  FILIGRANE  :  Aux  deux  écus  accolés  de  France  et  de  Navarre, 
accostés  du  collier  de  l'ordre  du  Roi  et  de  sa  croix  et  sommés  de  la  cou- 
ronne royale. 

Collection  privée. 

R.O.  193(1)  ou  Pensées,  735-818.  Autographe  de  Gilberte  marqué  d'un 

hapax  filigraphomenon . 

Cf.  5E/20  DEP,  n°  92,  26  janvier  1651. 

Quittance  pour  la  somme  de  2744  livres  19  sols,  donnée  par  Domat  Jean,  le 
père  et  le  fils,  à  François  Chardon,  conseiller  en  la  Cour  des  aides  de  ClermonU  en 
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vertu  du  contrat  de  mariage  entre  Jean  Domat  fils  et  Antoinette  Blondel.  Initiales 
A  cœur  B. 

Ce  filigrane  est  des  plus  communs.  Dans  le  R.O.  il  en  existe  au  moins  cinq 
variétés,  dont  l'une  (initiales  I  cœur  4)  marque  onze  feuilles  homogènes,  témoins 
d'un  moment  précis  de  la  rédaction. 

127.  FILIGRANE  :  Aux  initiales  IL  couronnées. 

Bibliothèque  universitaire  de  Leyde  (Pays-Bas),  Cod.  Hug.,  45. 

Cliché  B.U.  Leyde. 

Lettre  autographe  de  Pascal  à  Christian  Huygens,  6  janvier  1659. 

Lettre  très  aimable  de  remerciement  où  Pascal  propose  d'envoyer  son  traité 
de  la  Roulette. 

Ce  filigrane  ne  se  retrouve  pas  dans  le  R.O. 

128.  FILIGRANE  :  A  un  chiffre,  soit  deux  C  inversés,  entrelacés  et 
couronnés. 

Collection  privée. 

R.O.,  p.  491(2)  et  p.  119(3)  -  restitution  Pol  Ernst  ou  Pensées  La.  294, 

703,  Br.  589,  704. 

129.  FILIGRANE  :  A  un  cadran  d'horloge. 

Collection  privée. 

R.O.  p.  239  +  243,  ou  Pensées  453-610.  Avec  initiales  IL. 

Cf.  5E/18  DEP,  n°  3,  10  juin  1657.  Avec  initiales  IF. 

Ce  filigrane  est  des  plus  communs,  mais  il  en  existe  beaucoup  de  variétés, 
dont  cinq  dans  le  R.O.,  entre  lesquels  M.  Ernst  a  distingué  deux  ensembles. 

130.  FILIGRANE  :  Aux  armes  de  Henri  Auguste  de  Loménie,  comte  de 
Brienne  et  de  Montbron. 

Collection  privée. 

R.O.  p.  409(1)  ou  Pensées  La.  963  et  964,  Br.  940  et  953. 

131.  LA  FABRICATION  DU  PAPIER 

Roue  et  batterie  de  maillets.  Jouet  ancien, "moulin  à  papier"  monté  sur 

pied  tourné.  Bois. 

H.  80  cm  ;  L.  et  1.  40  cm. 

Collection  de  Me  Banière. 
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IV 

LA     SOUVENANCE    DE    MARGUERITE 

PÉRIER 

LÉGATAIRES  ET  CONTINUATEURS 


132.  LETTRES  DE  A.  DETTONVILLE  contenant  quelques-unes  de 
ses  inventions  de  géométrie,  Paris,  Guillaume  Desprez,  1659,  in-4°. 

B.M.  Clermont-Ferrand,  R.  1036. 

Cet  exemplaire  porte  au  verso  de  la  couverture  les  signatures  Périer  (il  s'agit 
de  Louis  Périer)  et  Pascal  (lequel  ?  mais  s'agit-il  d'une  signature  ?)  ainsi  que  la 
note  suivante  :  "Je  donne  ce  Livre  aux  Révérends  Pères  de  l'Oratoire  de  Clermont 
pour  le  garder  toujours  dans  leur  Bibliothèque  comme  un  livre  de  conséquence  et 
très  rare.  Il  est  fait  par  Monsieur  Pascal  mon  oncle,  sous  le  nom  de  Amos  Detton- 
ville,  qui  est  l'anagramme  de  Louis  de  Montalte.  C'est  un  livre  qu'on  ne  pourrait 
trouver  nulle  part,  ny  en  ayant  peut-estre  pas  trente  dans  tout  Paris  qui  soit  com- 
plet comme  celuy-ci.  Le  quinze  mars  mille  sept  [cens]  vingt-trois,  [signé]  M. 
Périer." 

Pascal  avait  signé  A.  Detton ville  le  programme  du  concours  sur  la  roulette 
ou  cycloïde,  qu'il  lança  au  début  de  1658.  En  révélant  le  prénom  Amos,  Margue- 
rite Périer  rend  visible  l'anagramme  :  Amos  Dettonville  =  Louis  de  Montalte  = 
Salomon  de  Tultie. 

Ce  recueil  -  la  feuille  qui  porte  le  titre  général  a  été  imprimée  après  coup 
pour  être  placée  en  tête  -  groupe  17  éléments,  un  sans  numéro  et  seize  numérotés, 
qui  se  retrouvent,  selon  une  composition  différente,  dans  le  recueil  provenant  de 
Guerrier  de  Bezance  et  du  P.  Pierre  Guerrier,  à  la  Bibliothèque  nationale,  Impr., 
Réserve.,  V,  859-860. 

Un  certificat  analogue  de  donation  par  Marguerite  Périer  se  trouve  dans  le 
recueil  d'écrits  mathématiques  conservé  dans  les  archives  de  l'Académie  des  scien- 
ces, qui  est  passé  par  la  collection  du  chevalier  Durand-Pascal.  Voir  ici  n°  55. 

La  bibliothèque  municipale  de  Clermont  possède  encore  deux  autres  recueils 
d'écrits  rares  de  Pascal  en  provenance  de  l'Oratoire  de  Clermont. 

Voir  éd.  Mesnard,  Pascal,  Œuvres  complètes,  t.  I,  p.  268-277. 

133.  PORTRAIT  DE  JEAN  SOANEN 

Gravure  sur  cuivre.  H.  0,22  m  ;  1.  0,16  m  . 

Auteur  :  J.  Raoux,  XVIIIe  siècle. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  inv.  n°  1995. 

Jean  Raoux  exécuta  ce  portrait  gravé  lors  de  son  voyage  en  Auvergne  en 
1723.  Jean  Soanen,  né  à  Riom  en  1647,  entre  à  l'Oratoire  de  Paris  en  1661  et  a 
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comme  directeur  le  P.  Quesnel.  Excellent  prédicateur,  il  plait  à  Louis  XIV  qui  le 
nomme  évêque  de  Senez  en  1695.  Il  entreprend  alors  une  réforme  austère  de  son 
diocèse.  En  1713,  il  critique  la  bulle  Unigenitus  et  la  condamnation  de  Quesnel  puis 
réclame  un  concile.  Il  est  excommunié  en  1718.  Devenu  janséniste,  il  est  interdit 
par  le  concile  d'Embrun  en  1727  et  doit  se  retirer  à  la  Chaise-Dieu  où  il  meurt  en 
1740. 

Le  prélat  est  représenté  en  buste  de  trois  quart  face,  la  tête  légèrement  incli- 
née. Il  est  coiffé  de  la  calotte.  Il  porte  sur  son  surplis  de  dentelle  le  camail  et  la 
croix  pectorale.  Son  col  à  rabat  gris  est  bordé  de  blanc.  Ses  cheveux  ondulés  et 
longs  encadrent  son  visage  allongé  aux  traits  burinés.  Ses  lèvres  pincées  traduisent 
une  certaine  hauteur  à  laquelle  s'ajoute  la  vivacité  et  la  profondeur  d'esprit  qui  se 
lit  dans  ses  yeux.  Sur  le  piédestal  sont  représentées  ses  armoiries  avec  la  mention  : 

JEAN  SOANEN  ÉVÊQUE  DE  SENEZ 

L'éloquence,  les  mœurs,  l'exil  de  ce  grand  homme 

Le  nom  même  en  ont  fait  un  autre  Chrysostome 

Tout  en  bas  figure  la  devise  : 

Ars  utinam  mores  animumque  effingere  posset. 

134.     LES  TRAVAUX  INUTILES 

Gravure  sur  cuivre.  L.  0,22  m;  1.  0,17m. 

Auteur  :  anonyme,  XVIIIe  siècle. 

Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand,  inv.  n°  2000. 

Cette  gravure  pamphlétaire  de  la  querelle  janséniste  a  paru  à  Amsterdam.  A 
gauche,  est  représenté  un  évêque  tendant  une  bourse  à  des  prêtres,  la  soutane 
retroussée,  tirant  sur  un  arbre  que  scient  deux  autres  abbés  à  droite. 

Dans  les  branches  de  ce  palmier  sont  placés  des  médaillons  présentant  : 
"Saint  Paul,  saint  Thomas  d'Aquin,  Arnaud  d'Andilli,  l'Evesque  de  Boulogne, 
M.  Nicole,  le  P.  Quesnel,  M.  Paris,  saint  Augustin,  saint  Cyprien,  Am.  Arnoul, 
l'Evêque  de  Mirepoix,  M.  Rousse,  M.  Pascal." 

Au-dessus  de  l'arbre,  la  colombe  du  Saint  Esprit  et  Dieu  le  Père  sortent 
d'une  nuée. 

En  fond,  un  paysage  montagneux  avec  des  châteaux.  Au  plan  médian,  une 
rivière. 

En  bas  est  inscrit  le  texte  : 

«  De  cet  arbre  sacré  sur  lequel  tu  domines 
Et  dont  tes  ennemis  veulent  couper  le  tronc, 
Daignés  du  moins,  Seigneur,  conserver  les  racines 
Pour  ton  honneur  un  jour  elles  repousseront. 
Et  si  c'est,  ô  mon  Dieu,  ta  volonté  suprême, 
Que  cet  arbre  ancien  paroisse  renversé, 
Par  un  troupeau  de  gens  dignes  de  l'anathème, 
Que  du  moins  par  sa  chute  on  le  voye  écrasé  !  » 
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PLANCHES 


Les  photographies  illustrant  ce  catalogue 
sont  de 


Bibliothèque  Universitaire  de  Leyde 

Centre  Régional  de  Documentation  Pédagogique 
de  Clermont-Ferrand 

Conservatoire  National  des  Arts  et  Métiers 

Laboratoire  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Clermont-Ferrand 

Thierry  Moeys 
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PI.  IX.  —  Pascal  à  Bien-Assis  (Musées  d'art  de  Clermont-Ferrand). 


PI.  X.  -  Portrait  de  Richelieu  par  Philippe  de  Champaigne  (Château  d'Aulteribe). 


PI.  XI.  -  Portrait  de  Jacqueline  Pascal  religieuse  (Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand). 


PI.  XII.  -  Portrait  de  Jean  Domat  (Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand). 
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PI.  XIII.  -  Quittance  autographe  de  Biaise  Pascal  à  Domat 
(Archives  du  Puy-de-Dôme). 


PI.  XIV.  -  Portrait  de  Gilberte  Périer  (Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand). 
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PI.  XV.  -  Édition  originale  des  Pensées 
(Exemplaire  offert  par  M.  Périer,  Bibliothèque  Monglond). 


PI.  XVI.  -  Mise  au  tombeau,  Simon  Vouet  (Musées  d'Art  de  Clermont-Ferrand). 
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PI.  XVII.  —  Filigranes  du  papier  utilisé  par  Pascal  (Reproduction  interdite). 


«M 

s: 
c 

U 

ta 

o 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Avant-propos  par  Roger  Quilliot « 5 

Liste  des  bienfaiteurs 7 

Liste  des  prêteurs 8 

Présentation  par  Thérèse  Goyet 9 

Les  notices  ont  été  rédigées  par 16 

Biaise  Pascal  «  Auvergnat  » 17 

Les  lieux 17 

Les  racines 19 

L'activité  du  père 21 

La  mère  et  les  enfants 22 

Pour  mémoire 23 

I.  -  La  vie  de  la  famille.  Intimité  et  collaboration 27 

L'influence  familiale  et  régionale 27 

Incitation  familiale  et  collaboration  scientifique 27 

Les  machines  arithmétiques 40 

La  Pascaline  et  le  sommateur  binaire 54 

Cousinage  et  fraternité.  Le  mariage  de  Gilberte.  Pascal  au 

foyer  des  Périer 57 

Jacqueline  Pascal  et  son  frère.  Jacqueline  et  Port-Royal  ....  60 

L'amitié  avec  Domat 65 

La  filleule  miraculée.  Origine  et  prolongement  des  Provin- 
ciales   67 

Le  testament  de  Pascal 69 


109 


II.  -  De  la  mort  de  Pascal  à  celle  de  Gilberte 71 

Le  témoignage  de  Gilberte 71 

Florin  Périer  éditeur 72 

La  part  de  la  famille  dans  l'édition  des  Pensées 73 

Les  relations  d'Etienne  Périer  et  de  Leibniz 74 

Autour  du  manuscrit  original.  La  famille  Périer  à  Bien- Assis  .  76 

Domat  portraitiste  de  Pascal 19 

III.  —  De  la  mort  de  Gilberte  au  dépôt  du  manuscrit  original  par 
Louis  Périer 81 

Louis  Périer  continuateur  et  archiviste  de  son  oncle 81 

Le  papier  de  Pascal.  A  la  recherche  des  filigranes 82 

IV.  —  La  souvenance  de  Marguerite  Périer.  Légataires  et  conti- 
nuateurs    87 


Planches  là  XVIII 89 

Table  des  matières 109 


Le  présent  catalogue  a  été  réalisé  pour  le 

Centre  International  Biaise  Pascal 

à  l'occasion  des 

Journées  de  Port-Royal  1981 

Deux  grandes  figures  d'Auvergne  :  Gilberte  et  Jacqueline  Pascal 

par  les  soins  de  l'association 

Amis  et  Correspondants  du  CIBP. 

Composé  par  VANTH  S.A.  à  Clermont-Ferrand. 

Achevé  d'imprimer  le  21  septembre  1981 

sur  les  Presses  de  l'Imprimerie  Paul  Couty  à  Clermont-Ferrand. 


Dépôt  légal  :  4  e  trimestre  1981.  N°  204.  Imprimé  en  France 


Amis  CIBP 

1,  boulevard  Lafayette 

63000  Clermont-Ferrand 


